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INTRODUCTION 



1 • La* papitn ^ OuunwDt iBi Archirr». - II, Ouvr*|Hwi< Chiuinilic. - (tl. OiAjmwt* 
jinqu'i Wn utiyi» t Pkrii. — IV. Son imtulitt, u ii< pri'itt. «« maiin. — V. Ou»' 
riMllt j l'irit. ^ VI. ChfliiniriTa jpi« 1< lo num. — VIL Chiumnit ri i^i roin{i>> 
irivirt 6t N*vn«. - VIII. Vx pollilqu - IX hoiinadon il» \atti de Cniumnir. Njh 
mVfnoirc *ut l'ééQtuUcn, Si* firtituTlafi* «cîrfltJAqura ti lliifnîrr«. — ^ X. 14*'!* pvlilT*}ur«, 
•J4ulr« ri ^onf^nii<|u«« «Je Chiunitfie. — XI. &«■ ltfÊ4i phllÉ^aa^hlf^urt 41 nliflfutri, — 
Xl[. Puwiiuti* •< jnn [ifi^uM RauiMiU- Votirim ««clni)Mlqi» d* r.haumnl*. - 
Xni, Crioix (In Ici tel «li[r> — XIV, Rtniiiquri un en tfitn. >- XV I.c tlilcoundu 
■) juin 1741 ti le mevvtmïai riputltuln ■ Pjib. 
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De tous l«» chef» que se donna la dctnucratie parifieniie 
au cours des Jeux iiimécs les plu^ ;]gitées de la Révolution, 
entre la chute de la royiiuté au lu août 1793 et celle de 
Robespierre au 9 thermidor an II. nul n'a joué un rôle plus 
coniùdérablc que P'tcrrc-Gaspâ rd , dit Anaxngoras Chaumctte. 
le fameux procureur de la commune. Mais, en debur!» dea 
arrêté) du Conseil génc-ral pris sur son réquisitoire et dont 
Vincendie de 1^71 a détruit ia originaux, les documents qui 
concernent Chaunieltc sont relative inetit peu nombreux. 
Double raison d'entreprendre la poblicitiun de tout> ceux qui 
prénentecit quelque intérêt. 

Notre Société a publié déjà deux des plus importants de ces 
documents : Les M/mo/'rvs de Chaumttte sur ta If évolution du 
to août /7pa. par M. Aulard, el les Procéi -Verbaux Je le 
Commune Jv Paris, du ro août iyç3 au f jnÎH ryçj, par 
M.Tourneux. Les originaux de ces deus pièces se trouvent din« 
lecarton T 60+ des Archives nationales, avec d'autres papier* 
dont quelquea-uns ont été ulilisvs par M. Aulard dansl'Intro- 
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duction de »on édition des Mémoires. J'ai découvert réceiii- 
m«ni, danstjti autre carton J» h |£r)f T, It cartpn T )6(i. 
deux autres documents provenant tic Chiiimicttc. des plusin- 
Icrvssanls. taut pour l'histoire même de Chsiinielle que pour 
cvlle de la Cuuimuiie de Paris. C'est d'abonJ un petit cnr- 
ivet de poclitf. semblable i ceux où l'on avait alors l'habitude 
d'L'Cfirc SCS impression?; au jour le jour, vartml qui contient. 
tracée de la main 4s CbauiiiFtlp, ujip ^of^ft d'autobiographie, 
• Ml plutôt des notGK nssezftammairesMir sa vie Jt Parie deptiif 
le mois de septembre 171^0 jusijLi'au is décembre 1792; ensuite 
un cahier 4"î?''''Pl<s J" 0)i|s*il gt-ntral 4p li| (;<)|DitiHnp de 
Paris relatifs aux difïvreni!) cultes et at|x prêtres, allant du 
14 vendtimiutrc au n frimaire de l'an II, et qui n'c»l pac sans 
pr^'nii^r de» amÏQif'wi avec Ji^ procce-v^rbaiiï: dti m^me 
Conseil géni^fni publié» par h\. 'i'qutfiQW. 

Ces manuscrits devraient ctr« rûiinia aux autres papiers de 
Chaumcttc, dans le carton T 604. qui renrenne les pièces sa t- 
MCi chez lui lors de son arrestation. Pour une cause que nous 
i^norofis, iU ont ét& ipheit à l'iiil^ricur du proci»-verbaI 
d'inventaire des papiers, uisîii chez l^haumctlc et dépoeé» au 
bureau du dun^ainc national du dé part 1:111 ujit du Haris. procû»- 
v«rbai qui est au carton T ibii. Nul n* pouvait «'aiiciidrc à 
rencoDirec li ca papien. La série T de» Arciiive» oationalcâ 
ou série du licquesire. qui comprend tinii arlicle«. se divise en 
elfet naturellement en trois parties : 1" Ic« 1600 premiers 
cartons, qui 6euUcomprepnent le» papier* saiais cJiez (es émi- 
gré» et condamnes; 1" les cartons i6(ji à 1671. qui concien- 
nvnl les p roc CK- verbaux do perquisitions cl inventaire» fait» 
chez ce« personnes /procès- verbaux dre^Lés par un couimi^- 
«aire du bureau du domaine national du département de 
Purift): ;" enfin Wi carton» 11173 à it)Q7, où sont renreriués le« 
papiers provenant des travaux du bureau du laéqueMreldocKier^ 
de demandef> de communicarion de papiers du séquestre, 
faites à l'agence du domaine national). Or, vérification faite 
pour un grand nombre de personnage», Cfaaumette €«l le ecul 
pour lequel, dans lea 9) partons allant de T i6of t J ié^}, 




j*iiie Irniivû autre chose <)uc cet» papier» piircmcnl adminis- 
tmiifs. 

A la suite de la dècoiivcrlo de ce& Jocuments, le Comité di- 
recteur tic notre Société u bien vuulu nie charger Je ptiblicr 
dans notre collection un certain nombre de* Papiers iuAJils 
laitMés par Chauinelte. Je crois donc le fitqtiicnt yçpti. pMi>- 
<iuc aussi bienc'e&l la troisième fois ()uo notre Socicli:»e décide 
i faire les Irais d'une piihlicalînn rcInlivciiChaiimcItc. d'cnu- 
mérer icsditïérents pnpierii^ui proviennent de Tniicien procu- 
reur de la Commune de Paris. Voici cette éntimiFation, sous 
rqrrnc d'un tableau aiiiisi complet et amsi exact nue poH.ible. 

NOTA. — En ce qui conccine k-s souiccs imprinjcc* conlcnipuiainet de 
la bihli'^nifhk- ife tltuumtllc, il y 3 J'alurJ itaiurellcmonl K'« pt«cc«- 
ffbsiix iju CoukU ^àkéril, d'apr^f les oinpivs icriiiu» Ata Jouiniun, iks 
f:Afi(bis it U Communt, <tc... Vun il y i I» tiochutt» dont on Uguvcn b 
UUa i la HMiagTofibie dt H. ToiirneuK, lomc IV, p. aat, et au Cutalegm 
gittirol dft imffi^Hii 4t U HiUwthfqiit aalimaU en éçiun 4f putilicatioii, av 
mol CivtiHnUt, Aà'\i {utu. 

Bv d*litn des Archive! iiaU«ulcs : |t ii')l trouve auuin rnanuscrlt 
impflrlanl t*Ulil « ilhaumctte .hn» l»* <l«p6lc pari(i«n< «tilr«« <|uc ks 
Aictitvci nationale}. A Ucver». paiiie Je Oiaumclte m pciioune» m'^rlt 
M. pHUi Meiitii«f ( I ), n'.i d« iWtiiiKnH cmafunt ft« CJiaiimell*. l.f» acjhi- 
wt Rf possèdent ni letttvt. nt piicn le coiiceinani. 1-n iichivei ilr)nrla- 
lenliln ne v-.M-.tiri nu ut ijxie'lci fc^iiilr(ï et )e» piocb-ycibaux ita 
ri^(Ri(i|st(3llo<i>, riK^cc 3-VK dn Ucijiiçt k- 

S<f1* F* iki ATcbIvc* lutlnniiks : Dam la trric difo dti Anehiv» de la 
poliu jF* 43ift â 4}>J*'„ tm d»wr Ctiaumdle i F* 4>i4> k nppmlanl 
1 un lulfc InJiviilit (llciirl-Louji-Miiurhcc, jnctcn ollictti d'tnUnten'e). 

(hlt> l» tirie nlphabclitfue Je* pi(>ici( du Cûtintc (1« iOi«4c gciHttk 
[P' 4577 * -1775 "'. '• '■ '*" A»!'*' Chjumclte â P' <t»44, :iii«i conif*"*: 

») L'fFTk^t Je U KCtton Jet M<u')i'i* ^u <f tf>i"*ltt W ■'• (IHIire CbtunKIU. 

— EJlt. f. iKj «1 C/. r- lui- 

fj t'iutln: ti.ir(«i;»:>ua dt CktaiOEUt, poi U^ Ci»|i(ti Au ^|ui (lutJic n tl« 
lùf ir L-nduic. tii J»te Ju 17 vciiiAk JII II. — VlSifi f. i8 Jt |4 p^KliU 

1" A F' 4^90 Ami* exitaitf tl« IcUtcs Je C.tuumelle 4 (iétlRn (8 et 
tViniii IT(>1^. [Jî^toiV<d«M. Tueiey. l. VI, n"> 336cl 344].— C^. p. )> 
noie s, tij npte > et 6} nolei 1 ei 3. 

tl} AMCit 1 Nevcis, ouleu de I4 ^'un-r faJdal fj Oi^ftiiffav «i I4 pgtNHiM 
[a fldleat Intonote tu mUc 4uettioii. 
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6 tUTRODUCTlON 

ÉartoH T «Mt : 

Stpiîlme tiasii. 
(Pièce i) : « Etat actutl des aftiire: gétiér.iles concernant les finances à\x Roy, qui 

constate les reverius ei Jt-penSes du Roy, ïVee des remarques partfciilîères 

et inléreïsantïs. n Cet étal s'arrête ù 1757. — Cf. p. 85. 
(Pièce i) : Mémoire sur l'approvisionnement, sans date, mais de 179J. Il n'est ^a 

de la luain dé Chaiimelle. ^— Analyii-f p. 65-86. 
(Pièce ;) : <i Proposition faite au toi touchant U f.:briquc de nouvelles espèces. • 

San* dite. — Pour mimoire. 

Huitièau lùsu. 
Extraits Jet procès- verbaux de la Commune de Paris et pièces annexcl. — Edit. 
plt- M. TonrneuK dans la collection de h Société. 

Kola. — Dans cette liasse, servant de chemise, se trouve un exemplaire d'une 
affiche det Cordeliets, non signalée pat M. Tourneux dans sa ItibUpgraphit. C'est 
une réimpression de la liste des électeurs de la Sainte-Cliapelle, par Nau-Deville, 
réimpression ordonnée par ta Société des Ami:i des Droits de l'homme et du 
citoyen. De plus, outre les pièces annexes publiées par M. Tonrncuï, cette liasse 
comprend : Une liste des ccclésiasiiques détenus aux Carmes entre le 28 jiiin et le 
2! septembre 1791, une autre liste des ecclésiastiques sortis de captivité et un 
numéro de la Si-nliudle du Xi aoiît. 

SfliVUme liaSif. MîMOlHES SCR LE 10 AOtJT ET SUR LE JI MAI ET SÉRIE 

DE NOTES ET DE UISCOtjRS. 

a) : Méttibltes sut le 10 aodt (auiogtaphe de Chanmelte). — Edit/s patM.Aulatd 

d>ns II collcctton de la Société. 
t) : Mémoires sur le )i mai (autographe de Chaamette). — Edit. p. 178 et Cf.' 

p. too-ioi. 
c) : Série de noti^s et de discours. 
(Pièce I) : Mémoire sur réducatioo nationale (autographe de Chaumette, saus dite]. 

— Edit. p. 3J) et Cf. p. 76-78. 

(Pièce a| : Mémoire sur le commerce (autographe de Chaumette, sans date), — 

Analysât p. 86. 
(Pièce )) : Mémoire contre la peine de mort (autographe de Chaumette, sans date). 

- Cf. p. 87. 

(Pièce 4) : Mémoire intitulé : "Temple des protestants* (autographe de Chau- 
mette, sans date). — Ana'.ysèc p. 89. 

(Pièce ;) : Mémoire sur la nécessité de remplacer le* troupessoldécs par les gardes 
nationales (autographe de Chaumette, sans date). — Cf. p. 8j. 

(Pièce 6) : Mémoire sur la nécessité d'épurer les états-majors ei de les faire élire 
pat les troupes (lutc^aphe de Œaumette, sans date), — Cf. p. 83. 

(Pièce 7) : Discourt à la scctiou du 'rhéJtrc-I'raufâis pour apporter des améliora- 
tions à la police et ) toute l'organisation municipale de Paris (autographe 
de Chaumette, Sans date), — Analyiie p. 61 i, 64. 

(Pièce 8) : Mémoire sur deux pétitions présentées à l'Assemblée nationale te 
I" janvier 1791, la première pour la réorganisation de la garde plrisieDue 
soldée, la deuxième ïur l'abolition de la guerre (autcf raphe de Cb4umetle, 
sans date]. '— Cf. p. tB-60. 

(Pièce 9) — Diicoura i de) loldau (autographe de Chaumette, sans date). — Cf. 
p. 83. 

(Pièce 10) : Discours sur les entraves mises au droit de pétition dans le projet 
d'organisation municipale de Paris (autographe de Chaumette, saus dite), — 
C/p. î4-i!- 
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inieè it) : Pr4]«t de rïflUmtni (tsiir l'jpftltntt»n iti uftiilti t|ntaf«lrfe didi aiu 

CJ. p. !00. 

(Ptkn til : MtnU d* (é1<>;><itl0n 1 l'Aiwmblh luilonile lur ra<Kèrtmeni Al 

1* ConMiiaiiim tluiivdplx de Cliliiniklie. *tnt dltrl, — (^. |i. i>f . 
(PtM 1)1 : [Ittcnti éf clii<iin<t(« i lu (ac it l'ilwlilion J* rc>:)jlr)]>«, 94 

t« plnii^ >ii II l'uinuifl Jt Ctijiui»«1l< cl MpC i*«« ihHoMtitlm luio- 

gripbni. — f|/, p, ji^-Sii <t 86. 
tntcc 141 : OK-ooD du 1| gain 1^91 O fattat de b KéfuHttjili, t 11 lulM àé 

U (utic dli n>i 1 Vji«»9ci. ^ilt dlscoiui n'm p«i d« U nidn de CiDIiiitclle. 

1^ iiftiï de 11 tin, bicit fiK d'iiae â«»« kiiitut. ut l'cii |mi non plu. i — 

fiWt; p. 1(9 «t C/. p. loj-ijt. 

ùixirn^ U'âiir. — bjntniKM iitaoEit'% RtJtr) iv ciîoTe!t tilÏAÛMÉm 

\tièn l| : Lciltc A'enroi «u procarcut d« t« C<iininaii«( «ignfc Aib«)tkr n Jjléc 

Jg lo fiytitt i;9l. d» >cpt pfccti julrani». — C/. p. 9{, 
IPttcc* 1 I 8| : Sïpi pltcct coRCcrnJPt Calhtitnc TtiJDi |iii Ultra* ciivjtM pdf 
tilt vt un muiuNili pltin de fpliei, iait ia )0 {nHlet 1790 m j itovcm- 
bft iT^i'. — ty p. gi-^ 
|Pii<c 4' : I'ioi£j-i<:[bit riv ptrtiitîltticn, tn d<l« 4u l| |antlcr I79{i dam U 
ai«<«ort d« la diovcnne 'nicoi, lut dct Rulen il* tO, i' tfp. Xt le Mi 
llère. — a. r- «6- 
Ifttcc ICI : I. titre <lc iJlkliaiioM. du id Kptttnbrt i;40. tdtttttt i Oitumtilt 
par II) adntliiittraicurt du diiliici dt N«Ttn, (U »vitl il'Ull dllmllll4it pat 
CtiiBBitTie lur l':iffïitt tic Ktncf. — £if(l. p. «■> » Cf. p, tt-U- 
(Plicc til : Lcitft du (> iini-tnibie 1791, adrtuft p.'^r let «liinlnJitMiegn da ÛH- 
trkt dt NcTtii 1 Clidiiinicttei m ia)«( d'nite dtmaodt dt plMt blu pai 
tcloj^. — Bdit. f. ti>. 
(PiècB iJi : Ltiti? unt dMc. idrcmc par It ciMiiitc At tpmtponifmtii Je li 
Sodtté dM .Ami* de U RtpuHiqiic, léautc 1 Nevcn, 1 Chauintit*. fracit* 
reur dt la Coatiniurie dr Paril, pont k ttlicïUT «t pdvi II AKIIia en f»tie 
coatitc 1111 inlnciiii. ^ Ci. P' 41- 
îPitec i]l : Ltïlic Ju 1 nliôH. ttlmii* |Mt II SiK'iili |it>|iidiin dt tttvm 1 
CktumciU'. titai nsiiunal provitoirc ■■« It Oaiiiiiiu*t d« FiHt, noiir !'••• 
ÉUnr ^o M)n troitii, imlitit iri taloiiittdi dn mrcbiiiu. — FÎli. p. 17. 
I^Uce 141 : l.«ttr# d'tnKoi. en data du { ii(*6tc. adrttMt t (Ihiiimmi pti I.ikciii 
naitonal ptarûoiic di U tnmmunt de-Novri*, «n lai adrcittui. 4u iwai 
dt ftttc evmmtaa. ««t £i>pie d« Il Itiirt tmit |un illt. tu luJGi de 
tThaemttit, i la Courtntion. a» Qi(nUt de tjlut publiti i U Coninitint 
de Piiû, aui JKobina ci aai Coidellcri. — Cf. p. 4B, 
[Pièce ijl : ManIfeMc cuiiirc Ut clï*|>iMe( ei U> tytana. *ifi»i Ju UcrJUiiE dt« 
CMdr'.icd, du Kcritaiif dit b'tiulUnt Ji it l.ltwiM tl dti Draiii dt P'^niuc 
tl mHka et tnliii du UiiiuitKlu |j<ilif£t4pli« di Clilupactu, •int dili). — 
Eill. p. Ml tl r/, p, 15(6 et y8.«. 
(Pit(« 161 ' Hrouiilon d'un «oranitntTiitiiil dVtc tjant p^ui tilri 1 • R'^tlDa 
pii U flijl ^ui doit • |aiii<igrap)i< dt CliJiimittt, miii Jjtf . , — M>*r iii(iiiwi>f. 
|Pit«t iji . Ltltic Je 6u^s<l, h»niu:t de loi, dciiundani du ïomilê Jt qualn 
eitoyist poar ptciiier t la ttdut^sli i'uil «uiiafLi atint fovl 'Mil dt d«natl 
de U tuMiti i la !i^>Ia;i»n frantUte t.inl Jjlci, — /Viu* iWivnVr. 

|Plt« < ^t d« Nincf jiua date, n't» pti ^i U nilâ 

«. *'■ '1 

(rww 191 ^ lii'iLiMj'i, ji:n 4j ij 4&(1| 1- ,j ' . . ■ "■ .iwpM le pou- 
vait C'icjvt Liti«cat d'avuli t te . . dt U jvitive 
poiu uu million de U fd«i luliK inipC'iuii^c. — Lan, y. <'7, 



INTltODlICTIOX 



(Piit< M) : DicM ie U CaBTcniioD iiAiionalc, du )o o<tabt« 1791 : nomisujen 

Je oamrniuutrc pc>ur vérifier i h fiM< 1«i piquuu û l'adrctie dei 4ipr- 

temcciU, tout \t MnUc-KÎn^ ds Pétioo. — Pour mmioitt. 
fPiUc 11 I : Pioict Je JtKiiuri intllutc : • Sur la fcdL'rAÙon priKlwIac - {«uwgriplic 

de Cliiiiinciic, tjn« duc ni tlj^naiurcl- — Cf. p. >). 
IPiècc II) : DiAMur» *at lu éaag^i Je» arnifci tv|{ul>t(vs ci k nictsiiit i'y 

subuilucr de* mtlicn (miu dtte ni ticiiiturc, non autaK^Thc àt Chau- 

nieitc). — Cf. p. 8i, iim« 7. 
(E^kv 1)1 : RHIciloni *ur |j tnnduiK lics prîtrti rtfHcuîm. Elk nou» dicte 

Celle ifuc nous dtvon» tenir il leur tgc^nl |uni Jam ni liKctatdic, iicmaaia* 

|;iiiplie Je ChaUiiicitc). — \\i\ii tatmeiit. 
iPita »\\ : Sur lc> atclien de iligftiii iun> date iil slKnamrc, aiilc^^aphe it 

CIlUIRIcltc). — ftna/i'u'f |>. ii'&i ei vatM p. iS, DOtc i. 
'Pl^c II) : Rèflcuons tui le projcl il'arx^iiiutioii pour Ici pompctt Je Paru, 

lignées Devillc. ilii J( toriet lyitj. — four wirruniVr. — Voit Tountcm 

liitliegijfliir, n" ii|tt n i(ii<- 

(11è<e >b) : [.CtICC. ililri; ilu q plin'iote m M. de Srigiiciir. ntuttrc de )<OitCt J 
N'cVBia, an citnj'cn l)c I^'tiiw, niailr; de poM» il Part, rjclanvtnt >>e« 
iippuii) terne nu et le reni|>!.icciiic-ni de wi Miclcnt brevetu par de oouvaui 
au cacliet de la Kèpuliltiiuc. — Cf. f »i'4l. 

W\kx 17) : L«itic. iliicc du n jativier 17111. inmnicn<ani aiiiai : • Mon cher 
Doin, |c «uia l'oigjnc Je Cluuinei •. appcUnt IMn 1 Paria. —Cf. p. 41. 

IPUcc }8) ; PiM^-vctbjl. daté du ii iuillci i7>)t. de U muniupiliii dlvry-la- 
UaUïlle. ditltlcl J< Venioii. t<!niai^iuiil u recuiiiiatuiiKe i Uoiii. dtl^eui 
du puuiiiircaé;vtli!p>ovtii>ife Jaii«l« Jêpancntc»! de l'b'urt. — Cf. p. 4.1-43; 

(PltM afi : CIreulaire de la Su;ict^ popuUirv det Aniïi dei Draîl* Je l'iioninie. 
KClion dct LaniturJt, nie Je la Vieil le. Monniic, n* S, demandant à cor- 
rctpaiidn iTo: Us iiiiict locu'icii populaifCi in'cil pa* J< la main de 
Cliaunietlc, *at>* àtU\. — EJil. p. 17^ et Cl. p. 17-î8. 

(Pii« )9| : l'nictvvolul du dipouiltomeiil de* *i;tuliii> pour l'élection dei oSi- 
cien inuiticipau> de Paiit, jo et 1 1 féirîcr 17^7, îinpjiiité în-4*, t P^^- 
(Cet Iniprinic lic rijçutc pna Jani li BiHîngriipbii de M. Tumcicua.} — f^r 

(Piicc (■} '■ Seaiaii de U h'outiiiic de Grtndle, 19 \t\*\ 1741. Eairalt dn rcfclf 
trci dci JflibtMiioin de l'uicmblic générale r^ttuic pour Jilibéccr aur 
l'orKaniulîon Je la police à Pjrii, inipriuit in-4° de 4 p^ffet. .C« ttiiprlm^ 
ne fl)c>i'e pa» di"'* 1^ tSlhUi<gnifb!t de M. 'l'oufiiciu. i — Cf. p. 61, noie 3. 

\V\tce ;al : Ohufvotinni tur le Jèoel qut rend U loynnti licrtdiialrc lauiORTiphe 
de Cluuiiiene, non diii ni *ij[ii*|. — Aiiahi^f p. %î. note t. 

(Pièce )t) '• JuKiliciiton dca gremdiert uild^ et clisatcun ci de Jcui coitipiiKnici 
de futilieri de la tcCitnJe dirition pour II ciiconit>iii:e (ielieiiK irtivêe ait 
dutnp de U Fédération, le ditnanche 17 juillet i;9i. — ^dif. p. i6j, 

(Piice ut : AJrnac nuii prciii-t piiriott*, littiic Dubrocard, prêtre <uiia JalcJ. — 

(Pfice )t| 1 AdrtiM 1 Mcttirai» le* Jjpuin Je l'AïMiiiblJc tutioiinle, J'olEcIet* 
Diunieip^ua d'OlUuut JsiiuiiU.ilil U >upprt»li«li dei paru ■.-ooirïl'ulivti de 
(r«i Joanitea de tiavill tt Jik jouriif<i peur Ica ionctiona aciivei <t i\ifi- 
Mfi, du 16 juillet 1791 (i paitei). — P<"" W'Wn*. 

(Piict j€) : Koie, lani datt, di t'intprlintui Patrii aur *a nomliution comma 
Eiuprimtur de la Commune et lui sa conduite. ^ Bail, p. an eiO. p. to>-iO). 

iPiice )7) : t nal 174]. Lca Rjpublluii» de Toulostc i U Convtniion nationale, 
Imp, ia>4' de 3 p>xca t 1 ipout vouer au méprit l*ftii>ii., Vcr^iiîiud. Gcii- 
i^rtiW. etc.i. — JViir m/uhJc*. 



TSTItOOUCTIOK 

I Pit-ce )8| : Copie de li letite du miniirrc ict conttibxitiotn publi^uH xa citoyen 
Giraier, dircclïur de U t&gie 1 Ncvcn, veiil6«e in It \sa iiijcl d'un 
eaiployé de 11 répe qu'on lui ivaii rMOEniniad«|. — C/. p. 4a. 

jPUce };) : Les tiionnt de li ville de \*agent>lr-RAtroa aut àtajrei» eompocuii 
U Commune de l'irj*. Pjtû, S \aiti 179J IMIÎciUiJoni sur Ict JAUiiiée* da 
jt nui, 1* et 3 juin*. — raw nièimurt. 

<PH<t 40I : Adwiw. «n daW du 19 aoAl 1791, d«« «ilioytni Ju MDtan ei de U 
Riunû'ipsliic d'Arnt, t r49it«mbl4c prinuirc pMmanent* dis Hrin^s dn 
département de Paris, dirisit rii quaianM-liiiit buicatiK ll^licltaiiont tur le 
ro août/- -^ PMir ittmtHtf, 

lPii<e 41) -. Du )o mat ijç;. L'uaoïnbHï grnirale de 11 cuinRiiuic ifAiiurTe à 
la Convcnlion lutimiile. {'[)emindc de coiittiliiliaii d'un liibitoil compote 
de pluiicvn «ituy«n» de <luijuc dvpatlnntnl pour iu||;c[ ht députa qui 
irahîMtiii U cuiifiaiKï du pcuplc-i — P'ii' mémi'i'f. 

iPiits 41) ; AdfttK du CuQtcil du diiifkl d'AniboiiE i U CuriYcnlion, *i»aet du 
i«ii7 juin (deiii*nJ«ni ta lUÎK m •ctuuiion de la Coiaiiibalon de* deiue|. 

— iVjir ill^ioitt. 

iPitct 4)t : Commencement d'uDc idtMW 1 b Convcniion. en date du 6 ifptcni- 

brc 1791. commenfani pu cet niau : • I«k citovtnt de Pariï... •■ iN'eii 

pH de U Ruie de Chium^'iic.j — Q, p. 96, 
(PItcc 4«l ' Adlc*K, un* dite ni tigntfnrt. (ommeofant alnil r • l.^iiltlitciirt. 

B»c ptnte da peuple (rani,-iU •>. et Anitunt par <e* mat» : • Cenc p^riilcin 

a'cii fax leulcmcnt des habiunii du faulmuTK Sii ni- Antoine. at»u de 

lOUIM les seciians de b capitale cl dct cuTiioai Je Pjrt) >. dcnupdini : 

■ la permanence de nDtatmci juiqu'l ce que la conuitutïon «oiiexicatie 1. 

(N'eu pu de U miin de C.Uiunicitcl. — Cf. p. 46-97. 
(Piien 4; et «61 • Deni piices dont une 1 mit ï un nègre el Vautra 1 UD 

Hindou. — P*iir nrrnnV. 
tPltet 47} ; Kécil autographe, tan* ibte. du niiuicrc du Champ d* M*r», pir 

Daiiauy riine. — titit. p. 164. 
(Pltce 48) : «Copie de Ulellr«tCfite par le ciloyrn Garni» au mintitre de* conld- 

balians puHiqDci, datte de Mevers. Ju 16 pluvioM an II >, dénonçant un 

<crtain lûxiuud, <fde%'anl hi>iMi<t i Mever*. — fîMir miiii«ir*. 
iPiéco 49) 1 Lettre du )o d^cmbrc 1743, Mdi tignaiBie al adreMe. C'en uiM 

lettre adft-twe fit Uoin Ëlt i un de im ami*, alort en Sulue. — <^. p. 41. 

noie j. 
fPitce %o) : l.ellrc dat^ de La Qutiiù, 7 juillet 179). signée !I«ttc«enl. Le 

Si){nila>iV lecnmittiinde wn gcndtc à Ckaumcttc. — Pour iHtiHmn. 
fflece \il : I.ciift djicc de Bûiirgei, aS d^cenibre 1780, tîgnfe |i>i^hine, idreue 

illitiHc. Celte fcmtiie cil m pti*i>ii peut 4<oli voulu tuer von pire. — 

Ptnr witM'in. 
(Pièce %i) : Copie d'uti dÏKuura piunoncé le )o |iiln 1791 t la barie de l'AïKm- 

bUe asiionule pj! la djpui^ de U ville de Breu *itt l'élira nthlixnie ni 

dea hamnit» de i:ouleu(, — Peni nt/iarirt. 
|l'ièc« ;4) ; Rrk'Uoi^tion d'un employa de U Oimmuiic, adteu/e k Channieiie, 

poui demander une nuemeiiu^on de tralument. — Pear miwuin. 



II 



]e n'ai pas la prétention, dans cotte iiraple notice. Je donner 
une monographie complète ci di-finitive Je Cliaumette. La 
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partie la plus importante Je iu carrière politique «e cotifdiid 
avec rhtnioire delà tlomiiiune de Pàri< pend ail i la terreur, 
sujet aKCt imprirtant pour mériter d'être étudié en tiii-métnëi 
ce que je me jiropose de faire ailleurs. .VLiU je vnmirnis es- 
sayer de rappeler le! le rôle que (^haiinieitu jmia dans la Rêv**- 
lutioii avant le lo août 179!. dire atissi ses relations avec sa 
ville natale, Ntvcrs. enfin tenter Je préciser quelque* traits 
de cette physiohomie restée ii éhigmallqiic. en anaU-santscs 
Opinions phllosophiqticiî, politiques et relljrittiws; et «ttrtûui 
en racuntjiit sa vie prirâe doul quelques tlétails. gcncrale- 
ttlttftighoré^. {«tlétlt bn )nur tntit nouTcati eiamz «it%ulier 
»urM)ii caractère. 

L'Iiistoirt dfc !i Tit prlréc M politique de Lhaumette a été 
retracée di'fk dans scslij^iies prititipnlcs. Il f:iut citer «l'hburd 
tltlfc petite brochure de ai pages : Chaumtitr tl ta CoWmmir 
i/i* pj. coiitriétth'p» 3 f'hfîioiri^ Je f'/^i^crtisuh; 'p»r A. Rc- 
grtrirrf. PflHsi llbf-aiHc delà Rtvnr snnafiatr I8R9. in-ft*. Mais 
cet ouvrage e»t mollit une iiibiiogfàpliie dé Chntiiiiette qu'un 
pbitloyer en faveur de l'Hcbertisme. entremêlé de réflesioii* 
el d'eJcplkalions 3 cûiî. Piils c'est liii t>a$ttage <lb Hrfe éi 
M. Meunier fur /j* ft^t'èvrr f>fnifirtH ta Ctfttvtf'ntfon |l|; ttlais « 
passante, assez cuiirl dit j'este, n'est relatif qu'âli vuyâge Je 
(llhanmerte h Nevers. flinfii qu'il se«fuite!t(3). Tout cel»; on le 
voit, serait eii somitie peu de chose H) sî noiis ite powédions 
heureii«ertlent les ét6menl<i d'une hioftmphie enmptète dans 
deux ârilcte<t de .M. Aulard : l'un au mul ChâumeUè de la 
Gramif Kmrettpt'jfp. Intiire. depuis la page iv jusqu'à la 
page xiit do son Introduction nux Mt-moins sur le io août. 
lin combinant ces derni(re$ pitres, où M. Aulard n'a \ouIu 
qud « prccistr les dates essentielle», ihJlqticr les fdits itlipor- 

(l) Piul Meunier, La Xiivn ftnJ^nl la Cimt<nilim, i v«]. lii-8*. Krrcn, iS^l- 
189S. 

Il} Piul Mïtinkr. La Sutrr fttiJjiil la Ctnvmlhn, Vrmel. p. 198 A )oi. 

(): Il vonviciil il'iiouier il cette romcncliiure de* ouwiEei piFni (ut CliMi» 
mette. Ici iiiidtf 4c ttvuc «It <fae «ii« de M. J. GuiiliLimc tJi L* x'êttJ.iliinu 
itf Cl*\ii'i!iti't f ff(ti*"iilibu yriortlir. 1. XXXII, 1597, 1" Maicttrt. t^gti j8v â toi}. 
et de M. KUlbiu : (Sbtmatin t^'itt-iaotBii liHd.. t. XL1I1. 1901. i* umcttie, p*gc|] 
III t 141). Miit ia tiUiltt tic porietii quï uit dis poiau d« dècill. 
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lanis», avec le premierarlicle. on aura tout ce qu'il t« po*- 
«ible lie snroir ttir la rie du célèbre prucureur de Id Cottt- 
miine de Paris. Je ne veut t^ue compléter ici. pour la pirlodo 
antérienre h l'arrivée de Cliniinicllc il Pari?, cet eset'llefll nié= 
menin, iiiiv je «itppose connu de tous ma lecieurs. 



III 

On Mil que Ctiiumette, avant de fnire de In politique, x'es- 
t»yt un peu diinti tmi^ (en métiers et visita beaucoup de payt. 
Sa rie e^t nellemenl panaf^ée en deux pnriieR d'inégale durée 
pnr In dnle de «an arrivée dnns In cspitale. Mais cette datfei 
nous ne la cunnaissons p&s exitcteinent. Une lettre de ses 
itnilji, Morcau et Berl de Pawé, adressée A f"haninetle, de 
Bougi. pris SfliKoins. le 4 ntare ^^^, et nicniiotinc-e p»T 
M, AUlard (l), indique que Chuumetlc e«t alori i la reille ai 
quitter Nevcr^ pour « rendre à Paris. D'autre part. A Ia pre- 
micrc ligne de son autobiographie, que nous reproduisotu 
plus loin.Chaiimctlc déclare : «J'ai £té reçu au club dcS Cor* 
déliera en septembre 1790. pcn Je temps aprii mon arritêrà 
Pat-is ». Je tie puis dire avec certitude nû récUt Chiuillielte 
entre ccsdeux date», dans l'intervalle desquelles il scst écoulé 
dix-huit taoH{i): 

Quoi qu'il en aoit, roici Ic5qiielquc« (ails nouveaux que j'ai 
pu relever rcLitivctticnl â la première partie de la rie de 
Cliaunielte, celle antérieure il son arrivée â Paris. 

Et d'abord, je voudrais dire quelques mots de son acte de 
dJiiaance. Il e.xi«ic. dans le carton T 604' 1 1" liasse, pitce à\i 
an extrait de l'acte de baptême de Chautnetie. qui porte ta 
date du 34 oui 176). Cette pièce a été reproduite par 
M. Aulard. à la page iv de ion Introduction aux Mi^oirrs 
iHr îe 10 août. Dans cet extrait, tm mot, celui qtil Indique la 

(il iMioliictkiB nx Mimû/a tar b la util. p. vui. M. Aabxri dk. pat 
cmut, n*t c'e%t une leiire 6e Doin. 

<i; Eu loui tit*, Ouumeiis ciiil k Kent* i U djie dn |i ma» 1789. CmI 
d*nl mtt ietnikte ^îltc, en tWti, cjtfe loii >Rii P.>rcti( it IA«%< la\ idrnù U 
lcttl«4{ul f^ufc pinii Ht p^piir* toi» le ii' 7 de U {■ Îmim. 




profession dti pfcre, est recouvert J'unc lâche d'encre, et 
M. Aulard ne sait s'il faut lire hijoatier ou (ordannier . 11 dit 
(pige t\', note 3) avoir ^cril su maire de Nevcrs pour lui 
demander une copie de l'ciriginal. mats n'avoir pu obtenir de 
réponse. J'ai ctO plus heureux i|iie lui. cl la copie du rcgiiire 
des actes de naissance*, mariage» et décès de la pnrotsse de 
Saini-Elienne de Nevers. pour l'innée 1761. copie que m'a 
adre&sée le chef du bureau de l'étai civil de Nevers et que j'ai 
en ce marnent sous les yeux, porte : « Gaspard, fils de Pierrc- 
Gnspard Cliaunietle. maisirv cordonicr j>. II est donc certain, 
ainsi que je croyais pouvoir l'affimicr d'après l'examen de la 
pièce des Archives nationales, que cette pièce portail à l'ori- 
gine la mention maître cordonnier et que quelqu'un essaya, 
bien maladroitemenl du reste, de tranisformer ces deux mot» 
en ces deux autres : marchand hiJoittû-r.Q}x\ peut avoir fait ce 
faux, sinon Chaumcttc lui-même, soit par vanité, soit par 
intérêt (par exemple «n vue d'un mariage 1? Cela jette un bien 
singulier soupçon sur la probiti de cet homme si rigide sur 
les principes de morale. Mais nous verrons mieux encore. 

Chnumclte étnit donc tout bonnement le lils d'un cordon- 
nier de la ville de Nevers, ou, ptuscx.iclcmcnl. d'un sabotier, 
un de ces nombreux petits industriels qui transforment en 
galoches les bois du Morvan. C'est Chaumette lui-même qui 
nous l'apprend, à un momenl. il est vrai, où son inlérél l'in- 
cite à se souvenir Je scAiiiodcslei origine*. En etTet.i la st-ancedu 
Conseil général du sftsepiembre 179), Chaumeite. de retour 
depuislaveillede6onpa>-t>. rendcomptcdesobficrA'ationsqu'il a 
faites dans son voyage, t Le départemenl de la Nièvre, dil-it, 
était devenu proprement une Vendée *. < On y peignait la 
Commune de Paris comme sacrilège, scélérate, qui voulait 
Être roi; de manière, ajoute Chaumelte. que, si on n'avait poi 
ïM que fitais «(* d'un sabotier, on m'aurait pris, à mon arri- 
vée, pour un membre de roi, ou. du moins, on aurait dit que 
j'étais devenu noble » (1). 



Il) JtnriMl lit h UeHtaft, n* ti8, du 38 icptembre, pane 6|B, coloune d« 
droite. 
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Les parcnis de Chaumette éiaieni donc de braves gen» sxn& 
malice. « riches de leurs vertus sociales » et dont la probité 
« rendait Tindigence respectable aux yeux de leurs conci- 
toyens «. ainsi que s'exprime un biographe anonyme de 
Cbaumette{i). Leur «mplicité paysanne se marque \xk% bien 
daosceite le(tre3dret%éeiChaiimene pardon père, te i^ vtin- 
l6se de Tan II, en Uiî envoyant des victtiailles : 

Nevcrs, le i^ venl6te, l'jn 11* de la République une et tmlivblble. 
Tu noui dotin<4 [un mol iUisihU] de les nouvelle*, ti lettre il« ventâM 
«•l œfnpoMe de ûx lignes, tu auiaU pu doublet U i1o*e, nixit scrioni plui 
ïn»tiuitt que nous ne l< soiihii». Quvi i|u';l en »oiI, ne peiduns pt\ || IJIc 
dan» Il ilouieur; nou» te doiiiK)»» ivit que nou^ avons icmii à Routwnu 
dit Siint-LouiiChiitlicr uii saloir non tenant Ô7 l. cochwioù/, ycomptiilei 
jambcM», et ui)e flèche de laid (veuiil 1 1. avec 4 indoulllei que le cousin 
René t'envoie. Le voituiier c»l cii ehcmin et padi li'hîei 14 vcnlôiei »u} 
peu, il sera i Pai» : son trcre e» maiclund de vin i la porte Saint-D«nit. 
l'ai aJrcMc le siluic à tnii «iicivniic lialnlalioii, rue dj Pai'n, ignoiaiil ta 
itaufellc ilcmeuie i|ui du depitlt DixniL-t noti). a d-utiiiv luii adieiH (?), Le 
cAie où lu ouvrira» le taloii ni iiiaitiuc, tu auiïï allcnlion à cela. Ta mère 
eit tià eiiihumce, 1n l^uie s'en leMetit un peu. D'ailleu'i elle jouit d'une 
>»Kt tmniic urne et a bvti appétit, tubille comme une pk dénichée. Tt 
voiU instruit Je tout ce ([Ue l'avais ï te dire. Il ne me teite il le dire (sie) 
bwii dei cliosci obliKCJiilei de ic> parent^ ami» et voisins, et finis en t'cm- 
brasunt et ea m'avouant ton bon père. 

Chaumitti. 
Nevetï. Au Oloyen 

AnAiAOMAt CHAUMETTE, 

Agent national de la CommuiM, 
fcl*tt»(a). 

Pour en finir avec ce qui a trait h h modestie dos origine» 
du futur procureur de la Commune, voici quelques rcnucî- 
gDCRicnt<i des plus intéressants et des mieux documentés, que 
je dois k l*cxtrêine obligeance de M Paul Meunier, l'aulcur 
de £11 Nièvre pendant ïa Convention . Je me conlenlc de 
transcrire ici ce qu'il a bien voulu m'écrire : 

Chauinetlc clail fils d'un cordonnier du quartier de la Bstrc oh de 
Saint-Etitnne à Nevt:is. Il eitste eixore une maison, apfirtcnint au|oui> 

(i| Vûxu- raje j8. 

(Ji T 6041, {' luuc, pjue 9*, 
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d'hui ^ M. Mottiol, sub&litut du piccuKur ffiottti pi^ b Cour d'appcidc 
P^ftf, vl 4^^ M iwliiion vcui ilif L'elli! (tu pcic CtiJitmelic, 

de iraiiKtlpIions «t d'iiisiniii|ions, «t meï rccbeiches n'ont pas abouti i 
caïKlaCvt l'vNSClîtudc Oc I'o|>iiiîuri popiililrc. 

Dans lou; l«s c»t. le i^cn de Chaumttte aviit un« inaitcn «t un« vigne 
{une kife) pii> lie Hcvm». Ij nuinon ctait bien liant le (|u)rljer ds la 
&irrc. 

I^ur la preuuÈft: JHiiiie^ ^e Climm^^tte nou^ iie savons que 
ce qu'il «Il a dit lui<iQènia. d'abord dans son adreww iïfi«B con- 
ciloyens. publiée par le Moniteur du is mai i^tj^ (O [Voyez 
Atilari{, Inlvoductioii des Mi'moirci sur If lo août, p. v], 
pt^tfll^, c|3nt |p flii^cDiirs ^^'il prpiti^nça iUn$ 1? s^unco du 
(Jonecil gênerai Ju 5 iiivùiic an 11 ial-En complvtant et en 
reetiliani ces deux écrit» par Ic^ pi(;ces riiunics dans là ptn- 
mitre liaïse du carton T6o^' et publiée* par M. Auiard dans 
^on Introduction, nous pouvons établir, pour uctte période, 
1(3 fiirriciflt'/" ^'tf-^ suivant : 

Education pat r#tabliucmenl KeléMasll<|ue de la vîlte de Neven. En 
tjj6, tfi de 1} ani, il «U renvoya de ctttc ^le cl (Vngoce comme 
mousu A boirf d'un navir« od il d»vi«nt pilolin. Bti 1^X2, à l'ige de 
10 iins, il Kl de retour Jk Ncveis. AaûS lySî-JaiJltl ijSf : Cliauinetle 
milt de* leçons d*aiutomie à rHôteUDicii (h4pil*l mililiirf j He Ktveis. 
Août '^Si-mai IJS4 : Chauniflle aX chiiuisieii At\ Bcvticiid» l'èici <k 
In Ctiatîtc de M«iilint, «t meinbte du Lo(^|>anthce de cette ville. Juin- 
ar^t J7J4 : vaine tentative d'embarquement i Maiseille cl ictourA Ncvcrs. 

AiM ijSi-fhfier i^S6 .• Chiiim<llf , k l'en cioiie, ne quille pas Ncrc», 
■ loujniirs ixcupé de pUntL-* et de livre» ». Il k Oit appeler ctudianl en 
n)))-»jijuc «f i'j] U^'^n m>^ t<tliï, )li| ) jaiivict tjSp.^w |u| «Mit f uyo)'^- 
a l'aJreïie tulyaiitc : « A M. Chaumelle, étpili^til en phyiii^iie, au coUc^ 
de Ncvtr», â Ncver» ». P«ul-2trc ^lail-îl tout simplement al«T) niaitic 
d'éludés à ee collège. Je lit, en effet, acl dan« lei Minaies fattMi^ius 
du I ^ debcnibcc 1 7aa, wuk la rubttifue : J^>|>, U 14 d^tmbn : * Le citoyen 
piaumol g é>« pi<K|ai»è piucuieui ilt ta C|?mmui)<t. l.';iu|sur du Courrûr 

(1) Rtititpr^ilua, i. XVI, p. 4(8. — Il ctlfte un ctcmpUîn Imprime ilc«tte 
k^rçtK- WHI iapas ^•^\p in-felio irifOO' ^ ''> BiHioihv)» 4< U vil|c Uc 
P«ri». — Ç^ljcctioa Àt&ana^ tuiic ia<,tfj A. f^n^fcLtilic 11" t [\". (unie. 
pUke liO'' 

(Il UoniUnr, léiniprcuioa, I. XIX. p. 49. — La itttlon 4o Jeunul A It Mat- 
U£m, ti* 44. «lu ; niv4i<, et celle ilu Cotaritr rifmblk*iit d*n mtmc {oor, wni k 
peu ftii i<iclilii|U» 1 celle du Mmiltar. 
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frmnptts m nppoiljnl ce fait, d|l que Oniimct » éli nuMre 4'«C(>l«i 
Mivcr) ; dûuï oc wyitf» pu ce iiu'il peut |t «KOir lit cgnunuit cHlfc cpUc 
pjilifîtUriijB et fc» f|ûai(ii4I)oa. « 

nificnï A iiavers I3 Fr^ncf , |e trf«>d(f in angUi» S. Tluck. « <n qi^alilc de 
Kcréuiie ft d'^lcvc ». 

Fi» ijUA 4 '■v^''' n^9 ■ ^-hauotBOe leUt k itlevcn. nt »'*ti éloigne 
fl aiu iMl" diVGFt ïovise» ite Wwiiiu i> Paiiii de Paiit sur Ici lahoilF 

l'ftF'W ». Il ^r«i(|p* « In p^piw» rtci t'ipr'Ijp^Kn' »tpre ti^r^t **!* 

vint nalalv ton ai^p'cnlivfogr politique. 

Unt i-iti-) : une Icllre de *c» «diU Moinu et Heri i(c l'w*c. rfJlée da 
4 IV«n> iii4i(|U« que OaunidU <tl f lott U vcîli* d« {|uttlii Nevtf* pour 
umtitM t P'Wii- r- Ui» leiljc du )i m«», tigott Ktmit di Lilogc, 



IV 

Au moment qù C()iiuiuei(« >'v(i va. plein d'prp^ir, vci> lif 
capiulc. au copiiiicoce vérit^blemen) sa vie pDlilti|Uc. U 
parait inJiiguc d'es<iaycr Je tracer »oi| portrait pliyMijuc et 

Voici quL-Iijctaiciil. J'aprc» le p^t^icportiléfivrt iChaiiu^eltiç 
pa 17*^^. lonqu'il tm reniiil à M^r^t^ille (t j, ses prî^ip^ux 
traita ]>hys)ai]e& : « Taille de cii)t| pie^!^, cfieveux ft spij;-ci^ 
blunds, yeux hleiis, un petit trou spjis l'ofil gj^uche, i]ez un 
peu grns *. Cctfu Juscfipliqn (!sl atuwz vag^js. Nou& avons 
li«urcuac'nu-at beaucoup mieux : p'cbl une- «staïupc cpnservé;e 
I If 3it>li<^tl)^i{ue naiiQiifle {af et api fut gradée un l'an II {}). 

tu Vf>yc( M piMcpon il*»* (iiuueduciJaii d» Uimnt lar 'f u owlf. pu 
M. Aulnrd, ^'^c^ vn ci vu. 

ftl kif i») J^ ■-'■ r- -- ■■ 

w^ ■■■•■ ■■■■■■'■■ 

*ïfcv =. , . = ;- 

ptilntiie i^ï ^u'uii ijMvcLir. ii>>ni'i' 

lOfiioa de Slarii, a fiit un ponr 



K « » ' 


f rw "V> w* 


,,^ J^ 1;, 


-'-— ■■"■■îli^ll. 




.>-,-.ie 


\'- ' 


j ■■. ■. ■!ii-il. 



|6 



ISTRODIXTIOS 



Chauraette, qui avait ab ans en 171^9, ne dut pas changer &en- 
Mblement de phy*iioiiomie entre ces deux date;:. II est repré- 
senté sur ce portrait dans un costume presque débmillè, 
cheveux longs ci mal peignés, long col chiffonne avec, en 
guise de cravate, une sorte Je foulard ni^gHgcmment nouÉ. La 
figure est large, épaiw* et cependant non Jépourvuc de 
finesse. La lèvre inférieure e»t groase, sensuelle ; le menton 
est massif. Les yeux, qui empruntent i l'élôignemeni de» 
sourcils un vague âir detonnenient, contribuent, avec les 
cheveux trop longs à donner au personnage une t'au^c nppa* 
rence de naïveté, de siraplicitû paysanne. On croirnit presque 
voir un tnaltrc d*écolc de village, d'autant plus qu'une sorte 
de tunique, à revers sur le dosasses singulier, contribue h 
l'illusion qui serait complète si. sur h gravure, Chaumellc 
portail les lunettes dont il semble qu'il se servait. Je lis, en 
elTet ce qui «uit. au compte rendu de la «éance du Coum:!! 
général du a8 septembre 1791. dans le Cmtrrier /rançaii du 3*1 
(Chaumette vient de proposer la formation d'une commission 
pour surveiller les généraux) : < 11 demande ï, être un des 
membres: il y verra clair, ajoute-l-îl, avec ses lunettes, « 

Le caractère de Chaumette semble bien avoir été tel que 
nndîque son portrait : i la fois naïf et rusé, homme du peuple 
qui sait se servir du peuple, L-nlIiousinste et bas. un grand fond 
de Iftchcté avec des éUns d'audace, caractère éminemment 
complexe et déconcertant. 

Avant tout,Chaumelle. malgré son instruction, est un homme 
du peuple qui »e met son» effort au niveau de ses auditeurs et 
de se» admiratrices, les habitués des tribunes du Conseil géné- 
ral et \e-iRi'publicatH(: ràcoinltonnaircs. Dans le peuple, oneï-t 



di)k dèfcTidu k et citoyan d< Kr**" mon porm];; )< lui anù mime oifcn de 
loi ritiiU^uiKi te piix que I«i «vsît coAic u pUnclia faut qu'il U VriiJi; maiii 
ma]t;ic me» îDiUiicn. j'iî vu iv«c peine, dintlia Ptliltt .i^icUi, i]u'il iiicluit sn 
vciiiï nu lig'JK, (an» mon conKaiviucnt. — 3' ic^uUis donc, pir ictpect 
pour In [n«uf>, qu'il xtit difcciilu ;,u Knvtuc Boniicvillc J: ■vcnJic k pocutitde 
Chuuinciic, CI qu'il u>it eu oudc tltlcDilu 1 loue gnveur, pciniR ou Killpuur, 
ds vcoJie ou HpoKi le potii^lt d'uD botniDc Tivini. wni m pe'tniisiMi •, — Le 
rjquiûtoite cm ^opcc et renvoyé i ta police {«or ton eiiècuilon. ■ '\timU'" du 
■4 Mnuira »n Tl, Mmpi., i, XVIII, p. f7i.] 
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bon enfam. « \v cœur sur la main », comme nn dit. On aime 
le» Mens, on respecte le magistrnl, le père de famille; on 
devient facilement MntimcTital. «urloul qiiind on a une pcùte 
jwinte de vin, ce qui ««t vu du r«t« avec indulgence. Or, 
Chjumette «fit Mtrtout fameux par «e» tendances moraliui- 
trices, par se? exhortations (raternellcs empreintes d'une 
vague religiosité. Tout comme le peuple, il respecte L'autorité 
et la famille : «Si j'ai l'inflexibilili d'un magistral, écrira-t-il 
i une mérc intercédant en f.-ivcur de son lîls arrêté comme 
suspect, j'ai la svn^^ibilllé d'un ptrc^fi). Quant au vin, le 
policier Dutard accuse Chaumctte d'en faire un usa^e im- 
modéré: il ne l'appelle pas aulrcmcnl que •■ mon ivrogne* (3) 
ou «l'ivrogne Anaxagom** (i|. E->t-cc h l'abus du vin et des 
liqueurs fortes que Cliaumette devait celte voix rauque nol^e 
par Dui.ir.l? \i) Kn tout cas celui-ci n'héilte pasi leur attri- 
buer IcHf traniiports « de l'orateur (s). 

Le peuple aime encore qu'on lui parle avec franchise et défé- 
rence. Or, Chaumetic affecte de ne poser en amant de la vérité, 
de la « vérité toute nue » |é), 11 aime h faire la leçon au nom 
de la morale, mai* en même temps il parle toujours fi tout le 
monde d'égal A égal. Enfin, le peuple est i la ioU crédule et 
déliant: il Ke forge des craintes chimériques, accepte, les 
yeux fermés, les nouvelles Ic:^ moins ((mdée<;. A cet égard 
■ussl, l'Ame de f^haumetle vibrait à l'unisson de celte delà 
foule. Sa crédulité d'hoinmcdu peuple apparaît dan^maitits 



IJI Cétnitr fréiKéù in 9 ttpuia^ctjyf Vuyci luMl le* Affihtt it la CoMm»M 
a' Si. 4b B tcpfcmbic ■791- 

()t Rapport de OuMfd 1 Qaru in % «if ty^f. dint 8<faaidi : TiUtni de la 
UiWiiiMi /rJH.Mûr, t l.f. i9\. 

l|) Rappoti d« Datuâ du 9 mil iT^I- IHJ- 1. t, p. >oi. 

(4) Kjppoti Je Uotird Jii II mii i^j. li:!., I. ), f. ajo : • Il iCbMlRtne) 
tt r«4f*«M encore, m itit niéint t'nt un ftu èdiirck, et )« n'iuni* pai pu 
•Itcr <i>ÉiJ loin si son oiTiirida lUbc'I ii'iuïl p>i cnr^llc foor loitt toi Jvut t 
— tUppoK it tXitirJ in ri juin i;9}. (ScliniiJi, 1 It, p. ij) : • Voiïi mt% 
rlttktÀ» lut l« tt^Dîtiiftlre J« Chaumii ^ai )e n'tl (m> t.-puvt iHUt moné au'à 
l'Mdliuifa; |a Ji* plui, eo ^sj ('ti «o itmitfOM d« t< digiilli et 4e b ffaile- 
Mflila . 

Il) R«pf«it d« DuUrJ du f m4i i;9(. fSchotidi, t. I, p. iwj, 

(t) DiKoun d« Ctiivmfnt Ju t) |uia I79>, patUi |>- 14^-1(1. (V^J** 1^ ti 
p. lit). 
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de ses discours et semble souvent très «incère. C'est Je la 
tneilleurt foi du monde, par exemple, que ChALimette. dans 
la séance du Coiti^eil général du 7 Juin 179^. parlait de$ guillo- 
tines .i trente colliers préparées par les aristocrates pour les 
palfioles : Chronique Je Parti du <■} juin 1793. «Puurpruuvor 
qu'il existait un complot contre les patriotes, Chauniette 
assure qu'on employait des artistes i» faire des guillotines â 
trente colliers pmir guillotiner trente personnes à la Tois. 
Cela, dit-il, coïncide parfaitement avec ce qui s'est passé à 
Lyon. > Ces aristocrates! ils sont capables de tout ! Il le dit et 
il le croit. Dans nombre de ses allucutions. Il nous apparaît 
ainsi un peu simple, un peu crédule (t), :iccessîblc comme le 
petit peuple aux terreur» vagues et chimériques engendrées 
par les on dit. 

Mais ce naif était doublé d'un lioaud qui savait se servir à 
l'occasion de su naïveté même pour une fîu politique. Lhau- 
mcltc. trèM peuple de tempérament, connaissait admirable- 
ment le peuple et savait lui dire les mots qu'il fallnit pour 
reotraîner ou le retenir. Voyez quelle admiration toute pro- 
fessionnelle avait pour ce démagogue, pour cet artiste en 
révolution, « l'observateur m pliilosophc Dutard. Il l'appré^ric 
en connaisseur, en huminc du métier qui. lui aus^î. étudie le 
peuple, mats pour agir sur lui en seci» opposé. « Chaumet. 
dit-il. ot vraiment l'homme révolutionnaire, l'honime du 
peuple qui étudie le peuple et rien que le peuple » (a), Vous, 
au coniraire. reprochc-l-îl un jour au ministre Garât, vous 
êtes trop idéaliste, trop philosophe; vous ne vouspréoccupex 
pas assez des réalités pratiques. Prenez donc exemple sur 
Chaumette. t (^oninie .M. Chaumet ne néglige rien pour 
enrégimenter méuic les personnes qui lui sutil les plus 
contraires ! S'il avait de l'argent vous verriez beau : il ferait un 

ft) Voj-ez entote k et tnjei l'cnthouiijsmï un pco niif vrie lequel il pirl« de 
UttiinCt ca*-rep4>i<s lininfUrc»; il ct< dupE àt teUr dppann^ï J'ttuviti plljUti< 
thrufii^u» : ■ Noui ivcdu dc> enonufixnU àt !• ^'iii nilionitt... nom ivonl <«T 
éubliitcmciii vriinuni puiMiii|u«, c«<i« clUicd'tpirgBCMih bicnttiMDM d« M. Lt- 
fcrp ; Me. itimtûrr tmf Ui *Mi<n é* ibànli, T. ôôf', lo* liitM, pitce a^. 

{») Kipp«rt ic Dmiiii k Gttat du 7 juin 179). Schmldt, t. U, p. 11,] 
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poni d'or à quiconque aurait pour deiis iiards de mérite. Que 
n'imitei-vous M. Chaumei? Si M. Chaumet avait de plus ce 
que vous avez de trop, ou i>i vous aviez de plus ce que 
M. Chaumet a de trop hii-méme. vous feriei une révoluiion 
parfaite ;i> (i). El. dans un rapport à Garai du a^ mai 179?. 
quelques jours a vaut la caïastruphe uù duviitl wiiubrer la for- 
tune de la Gironde, il échappe ce cri k [>utsrd, impatierlé de 
voir l'inertie du ministre en dépit de ses uvit; alarniaiit'v. de 
ses conseils énergiques et de ses plans d'action résolue : • Ah '. 
eomnie M. Chaumet travaillerait la marchandise it'il était à 
votre place et s'il avait vos moyens! »(3). 

On se tromperait toutefois si on ne voyait en Chaumettc 
qu'un adroit calculateur, un agitateur habile à se dOrobor der- 
rière ceux qu'il pou»»e en avant. Chaumette était à l'occasion 
capable de dévouement, quand il était entraîné par l'enthou- 
siasme universel : comme presque tous les Frinçais de cette 
époque, il était trfcs sinctremcnt épris d'un idéal de JHSlîco et 
d'humanité. Seulement, quand on se pose en champion li'un 
idéal, il faut avoir soi-même l'ime grande et forte, savoir 
supporter avec philusopliic la supériorité de talent partout 
oû elle se trouve et ne pas insulter avec lâcheté l'ennemi ter- 
rassé, être capable de se mettre au-dessus de l'adversité comme 
delà fortune. 

Or, dès le collège. Chaumette était envieux et jaloux de ses 
camarades. Plus lard, il souffrit, d.ins son orgueil, de se sentir 
inférieur ît d'autres en éducation nu en mérite. De là son 
affectation de simplicité et parfois de vulgarité et de cynisme: 
de lii sa haine pour tout ce qui dépassait le niveau de la 8,1ns- 
culotlerie générale.pour tout ce qui était vraiment supérieur, 
c'est-à-dire dans son langa);c w aristocrate >. «Voltaire, s'il 
vivait, s'écria-t-il un jour, serait un aristocrate» (5), Lorsqu'au 
contraire Chaumette se sentait le plus fort, de ce grand cœur, 



(0 Rippott Je DiitiTil k Gartt ia 33 m'ï 179}. fSchmi^t, t. I, p. 1^-) 
|S) Stlitniilt, t. 1, p. )03. 

Il) ^Nétnce di) ConMil général «in 39 vcoJimUlic sa It. \.Mfi{Ut it \>,C«mvtti»i 
da i" biumiire.) 
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cpri» d'humanité, il ne lallailaitenctre. cotnme ledit Michclet. 
* ni juAlice. ni pili^ ». Baaâeiiieiil. lAcheiuerit. il piétinait I ad- 
veruire réduit à l'impuiiunce. St conduite, Ion du procès 
dcsGîrundins et cnver» Marie-Antoinette (i) (?st là pour le 
prouver; un »cul mut peut la c|ualilier exactement : elle fut 
('cnuranle ! 

De même, d^ins le malheur. Chaumetie fut bis. Il abdiqim 
lotiie dignité, dsillcun; bien înulilcment. Ni » pqlmndic â 
propos du culte de la Raison, ni son :ittitude peu honornbli- à 
k chute des hébertiïtes ne jurvinrent à 1« sauver. Dan« les 
jtiur^ liL-urcHx. nu contraire, cette faible cervclia ne sut pas 
résister au vin cspitoux de lu popularité. Quel enivrement 
dans ce cri de triomphe i;ur lequel il Termine «on autobiogrn- 
phie:« ;3^itvn»*w. Le résultai du balloiuge ma donné Is 
tr^>griinde uujofilc. Je tuis proclame procureur générdl syn- 
dic de b (Commune de Parti. .\cclamatiot)â du peuple, joie 
délirante de 6d pirt. Jo suis couvert do bénédictions et d'ap- 
plaudi »c m cnts. loids Capett Louis Caprl! je te dûrîc.lorsquc 
tu ^tai» roi, d'avoir joui autant liuc moi'...» Fécliéd'MrKUeil, 
péché d'envie, p^ché de bas5ct6c, que de pcch£i pour ce 
redreweur de torts I 

Mais voici plut grave encore : Chaiimeile. par intérêt ou 
par peur, n'hil'sitnit p,i». à élrc ingrat envers s','s prolecteurs ou 
traître enver» ses ami». Nouf; le verron» tout à l'heure (9) 
s'hunurer, en septembre 179?, d'avoir conduit lui-même en 
priiion le» admitiiiitraleurs du district de Nevers, dnni il avait. 
trois nns auparavant, recherché tes éh»ge« et 6ollicili Icfi 
faveurs.et nous le verrons à cette même occasion b« vanter de 
n'avoir pas épargné ses propres ami^. Et au«;i odieux lut 
Ij conduite qu'il tint, un peu plus tard, vi«>^-vi* de 
Dunouy. 



ti) A l'éjacd de Miri«- A niai nette, il eut rinbinle d'ipTCxiet *u ConcII K^nénl 
Ici olieukci ac<UMtia!u qii'Uébtit te cbirgei di r^oitet quclquo |oiirt plui uiJ 
■Il Tiibuiul >é vol j lion lU ire- S£incc du Canxit gjniul du 19 du 1" aiOI>. ~ Me- 
M'Iarr, itimp., (. XVIII, p. 90. 

(Il Cf. p. «. 
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Dunouy l'aîné f i).!n)iiiiicur et représentant delà section des 
San*-Cu]oUes ;iu Conseil Kcatral Je la (à>mmunc. était poor 
Chiiuiiietle uti vieux compagnon de luttes. Ils s'étaient rencon- 
trés nu club des Cordeliers, où ib avaient partagé depuis le 
début de la Révolution le^ dangers et tes falij;ucâ de In poli- 
tique. Leur idéal était le nicme, et lorsque, le j frimaire an II. 
Chaumettc fît au Conseil général son fameux rùquioitoire 
relatif aux culte:», Dunouy s'ssfiocin à ses viie^t et l'arrêté que 
prit le Conseil général fut en quelque sorte leur teuvrc com- 
mune. MiU cet arrêté, par lequel 1c» églises étaient fertiiées 
fart, i") et les prêtres exclus Je toutes les fonctions (art, 5], 
souleva contre le procureur de la commune de redoutables 
colères. Robespierre et Danton s'unissaient pour combattre 
les fanmique<tà rebours qui. en voulant empêcher l'exercice 
du culte 01 en rendant nux prêtres TcxiiiletKe impossible, 
risquaient de M>ulever une terrible guerre religieuse où eut 
sombré la Révolution, (^hnumette crut prudent de battre en 
retr»île : le », frimairLi, il déclara qu'il n'était pa» Ifluletir de 
l'article V de l'arrêté du ;; le 9 frimaire, i) lit amende hono- 
rable, reconnaissant qu'il s'était trompé et rétractant ses 
erreurs (3), Mais cela luome ne lui partit pas suffisant pour le 
mettre à l'abri des colères qu'il avait si imprudemment dé- 
chaînées. Il lui fallait un bouc émisgaire : il désigna son auti 
Dunouy. 

Dans la séance du 11 frimoire; Dumontier et QtiAniard, 
« vieillards respectables * (j) ouvrirent le feu en rapportant 
contre Dunouy toute» sortes de commérages imbéciles sortis 
du cer^'eaii fertile d'un employé aux passeports. Le citoyen 
Dovinet leur succéda, demandant l'exclusion de Dunouy du 
Conseil général pour avoir «calomnié le peuple», (^haiimelle 
laissait dire. Mais, comme Dunouy cherchait à se défendre. 



1>) Sut Dunouy, Cf. p. 99-100. 

|i| VoTia. p33! cei t^iticti. tet ariètèi Ju ConttU gtufitl fcliUfa im coliH, 
n Hia pihut. qat noui pubtiant pUi loin. 

m J'tnip'Bnii » rttli et U tluiioa qsi liilt lu Jenn'il 4t h Ut»l»f«f, s* Il 
dn ij hlEnsKC, lemi 11, p. 17t. 
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l'hypocrite vint lui donner le coup de grâce et voici com- 
ment il s'exprima : 

Cliaum«ite, qui avait gat\.\v le ^tleiiM jusqu'alors, u prit la patolc : Jcne 
sais, 8-I'il du, de quelle iiiiiiiirre )c Joit nie ptcscnicr ici, si c'nt comme 
obMi valeur on ec^niinc membre du Conseil géntMi. |c nesiit, il piapretnent 
dire, de quelle iiiatiîcic )C do!s coniiJcicr fetlc tili'tre : d'un càli. je n« 
puit AUbIttf que j'ii danni.-aulrcbt« quel()uecoiifianfe]tj p;itridtitme et aux 
taknU 4c Dunauy : c'en surtout dan» le temps qu'il ôtait encore cordclkr. 
Mais qu'il m rappelle qu'il i atandonne l<t Coiddiers i tomn les époques 
où il y avait betoin ^'hoinnics cl Duiloiiy n'igtiorail pis qu'il était tlll 
homme. Dunoiiy cl vciiii piimi itiHn et vi^n* l'^ivei vu t'cmporier «I se 
plaindre i chaque fols qu'on a nommé ilcs admuusiratcurs. de ce que les 
Miflrages dv l'uiaieiit pit fixés lur lui. Cul awii Dbii.-viy qui a iti U piow- 
caUur du/aintiix atiiSé pttjpar h Conml gui letidaU ù rtitilîtr Ufamliitnt. 
D'après ces fait*, le Conseil décidera dans sa sagesse c* qu'il jugera convw- 
nafalff (t). 

Tous ces traits de cnrnctère. qui rendent Chnumclte fort 
anli}).itliiqiie, s'accordent peu .nvec ce que nous savons de lui. 
N'aumit-il été pnr hasard qu'un comédien hitbile dont la plu- 
part àe ses cofllymjmrainil nuraient été dupes? Je ne le crois 
pus cependant. U y a évidemment dans le curacièrc, plein de 
contradictions de Chaumctte, un mystère que Mul l'exposé 
succinct de sa vie privée pourra nous faire connaître. S'il est 
vrai que, le plus souvent, les anecdotes no sont pas matière à 
histoire, l'historien a le devoir, dans certains cas, d'examiner 
tous les actes d'un personnage, non pour le juger, mats pour 
le connaître. Bien souvent les iiiœurï expliquent le caractère. , 



|i| Oii remiTqiJtrra que l'imputiiion faite pir Cbiunierw 1 Ilunouy d'^re l'sa- 
Mot Je rirrtif dii j (rimilre vieiii en tavt der;lef 1l«i»; li taada vriimiim. VWit 
ccnmctit ectie pirtl* de l'ac<:<iiatian ett rippcinéc p;ir k Moniiftir Un i} ftlmsiic 
(Titmp.. I. XVIIl. p. {So,> ; ■ Je lui reproche uuiii i'nvoir rédige ci (i:i piCD- 
dte on irrité leridinl k réveiller )c fjniitiinic, cet arrêté, ^ui leRil.iit i «ulure le( 
prHiei de tcute lotte de triTtil dini Ici miourifturei; )( lui reproche enfin 
d'éire exagéré «t d'avoir louvent voulu h:ta déptiMf le bai au Conteil géaéral. a 
Oiinaay [<ii eidu du Camcl, «t. le 14 frlmiiri, t< Coitsell p^svi i Tordre do jour 
sur uue Ictite <i pr Iiqudle il ,Dunauy] eipou Ici iiri'ices qu'il s leodus I la r 
R4voluifon et deraiiide que le Conseil rappore son srrété et 1 inviif i eublinuii 
momcni d'crrvur s. i.1j}iiui it i.i CdiMtiikn/, n* lét Ju 16 Criniaire ) — Voyet <b- 
cote sur l'iffiilre Ounouy les séincei du Csnieil génO^l du i\ frimnire i,^jfithn 
rfr Ja CiMHniar, n» ijj. ilu 19 trimair* «t /ciitKal i(r la M.-atttgitr, fi* j6. du ao 
Irimiirel et du 11 iiIvAm \Ag>c^i ié U Ctiaumit. 11* 194, du 1) nlvAse et .fuJubi 
fil ittli^Mi du 14 niriVic,!. 
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Or. lie quel homme public devra-t-il plus alleniivemcnt loa 
vcriderque de Chaumette. leur Jéfenseiir attitré? 

S'il cM ùcf^ dccoiivcrlcs qui surprennent et iic<i ccintradic- 
tions qui choquent, M est rnre d'être aiifAÎ choqué et.iu»si sur- 
pris que par le contraste entre ce que Chaumette semblait être 
et ce qu'il était en réalité. Est-ce au collège de sa vilte natale 
OU kitr le navire on il s'einburquacuumie mousse qu'il prît Ici. 
goiiU dont il faut bien que je dise quelques mois? Je ne sais, 
car nous ignorons pour ainsi dire tout de lui pcndnnt la 
période de sa jctincttie. Quelques document» ofliciels. qu'on 
rencontre parmi «es papiers, vnilà tout ce qui en s^ubsiste. 
Mais, à partir de 1 786, nous trouvons toute une correspondance 
qu'il échangea avec son ami Doin, et la lecture en est fort 
iitstructive. 

Au début de l'année 1786, Chaumette approche d« ses 
2j ans. U est toujours à la recherche d'une positicn sociale. 
Étudiant atnateur, bel esprit de province, il &'eiinuie. il 
cherche de& distraction» et il e» trouve, nuis de ^illgu|jère 
espèce I )'iprouve. il la vérité, quelque difficulté il les iitdi- 
quer, cninme j'ai eu quelque peine il me rendre h r^vidcnce. 
Chaumette n'a-i-il pas laissa, par ses réquisitoires retentis- 
sants contre les mauvaises mœurs, comme un renom de puri- 
tanisme? Or. cette »évcrîlé de langage cachait une profonde 
dépravation. Qu'un lise attentivement les Ictires que son ami 
Doin lui écrivit en janvier cl février 1786. et l'on verra, Jt 
n'en pouvoir douter, qu'il y avait entre eux autre chose que 
ttc i'aïuiiîé et, sous ces phrases d'une ridicule sensiblerie, plus 
que les pleurnicheries saugrenues alors coutumiêres aux 
Ames romanesques. Qu'on les lise toutes, et alors seulement 
on saisira tuut le sens de la première de ces lettres, celle du 
y janvier 17S6. et l'on appréciera à leur juste valeur ces belles 
phrases de Doin fiU qui, après avoir dit i\ son ami : < Réfu- 
tons-nous dans le sein de Dieu, notre pire », s'écrie ensuite : 
1 Ah I mon cher ami. je me rappelle avec attendrissement 
cette soirée inattendue où sa bonté paternelle daigna serrer 
fortement les nreuds de l'amitié qui nous liaient déjà, en la 
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f<isant porter sur un fondement plui solide et plus durable. 
O Irioinphe de l'Amour divin et de I'amiti<ï 1 H itemblait, nux 
transports <^ut t'Agitaient, que ton imc rougit d'être uptlvc 
dans les liens qvir la resserraient, et la Tiiicnne scnihliiit impa- 
tente de se joindre â elle. » 

Ce qui rend cette atTairc partictilitreincnt sérieuse, c'est 
d'abord que Chsunicttc «mit alors prts de 3 j ans. ensuite que 
ces relations siwpcciM. interrompue* pendant quelque temps 
par des voyage* à travers la l-rance, il devait le* reprendre 
plus tard et même en Étendre le cercle. 

De février h septembre t-jM. Chaumctte accompagna dans 
ses pérégrinations le médecin anglaisS. Tluck « en qualité de 
secrétaire et d'élfrve ». De retour à Nevers en février 1787. 
Chaumette continua son commerce épistolaire avec le jeune 
Doin, qui enrôla à ce moment un nouveau compagnon, un 
cerlntn fïtT.ird, dans < son régiment, Sdus les drapeaux de 
raniilié>, on formulant l'espoir vciu'ilyfera bien son devoir». 
Sur le verso de cette lettre on remarque la vignette sui- 
x-antc : 




Devinez ! 

Qu'on relise après cola le réquisitoire de Chaumette sur les 
moMirs, •'1 la séance du ('onscil général du 4 octobre 17111 (i), 
qu'on [\iv surtout les discussioni qui curent lieu h ce sujet 
dans le» deux séances précédente» (s), qu'on entende Chau- 
melle s'écrier : «Sans mœurs, les républiquesa'êcroulent *; 
« Pari* est l'égouT des mœurs»; « 11 faut régénérer cette ville 
dépravée *. etc., et l'on se demandera, non sans éionnemcnt, 

(1) Àficbndi la Cenimim, n* 106. ia ; octobre i79)< •* Ut rcnion ùuHtuU 
ttur du 6 octobrt cr un ftu Btolsi compUn. 

;■] Siuia ia *" ocvabst. [Ceurrltr Ffvtnii «I Jmiitl il Péril i* l OCtebn}, 
Stiitte<iu j Oktabrc Çtn'fkr fnnaiit tlu s tKlobtfj, 
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que] homme était ce Chaiimelle et dnn* quelle mesure m 
mêlaient en lui l'incoriHcience et h Jimimuljtion. le vice 
inhérent â u nnliirc et la gloriole de la venu ( 1 1. 

L'historien qui parait avoir ]c mieux compris le caractère 
de Cliaumellc, Henri Martin, potle sur lui ce jugement: 
c Fnctieuif tour h tour violent et bas. déshonoré par sa liaison 
avec le plus m<.^pri$jible de^ hommes, avec Hébert, il avait 
joué un rdle odieux dan* le procts des Girondine. Et cepen- 
dant, il y avait dins cet homme un mélange incompréhensible 
de bien et de mal : susceptible de loute» les impressions et de 
tous les eniraincmetils. fins htcotniitaiit ijuc pervers, son inie 
était un vril chaos. U était capable de se passionner pour le 
bien public et pour l'humanité «. etc.. 

Ptus incoiisistaiit qtu- pervers, voilà bien le lr.ljt dominant 
de cette nature. Kt ce Irait, joint à une v.inité démesurte, Sun 
Immense bc«nin de paraître, explique tous les autres. Chau- 
mclte n'e«l pas un menteur, c'est un sinctrc, mais un «incère 
sans tenue cl sans volonté, une pauvre nature flasque et molle, 
mêlée de bien et de mal. comme U plupart des natures 
humaines et comme elles née pour vivre i].iiis l'obscurité. Les 
circonstances ayant mis Cliaunictle en pleine lumière, il 
rapporta it ses vertus ce qu'il devnit â sa chance et. dès lors, 
prit une attitude, «edrapn d'héro)smeetd'au«térité. Mnis cette 
grosse bulle prétentieuse ne fnisnit illusinn qu'au petit peuple 
des tribunes, aux (;ens simples qui s'en laissent facilement 
imposer par les apparences. II lui fallait, pour briller de toutes 
ses couleurs, l'atmosphtre toute chaude J'enthousi-isme de la 
Commune. Aussitôt que la synipathio baissait, que l'auditoire 
se montrait plus froid, comme aux CorJcIlcrs, en frimaire 
in II, le miragv s'évanouissait, la bulle crevait. Chaque fois 
qu'un danger pressant a parti menacer Chaumctte, uu yi mal 

(i) Sar Kiw ^itniion iki soAt* contre D«iurc <1< Ouiuaienc. |c reJËvc mon 

hxprcMlOR qui. «n tèmoU'iiC* do Duutd. lui iutt tunill^c qniiKl. ta qiulli* 
da pnxunur it U Conmuao, Il ptiliit d«i )eunii cnai rlchct. iVo)-ci le n^* 
jort du » siil <;9t, dini Schmldi. t, I, p. ^^^^ Qiunt à Dein AU, II devint 
pfor<*ieiir da lUioriqui 4 Ntrir». Xou i» nueuvtroai plui Hid a Paît» (Cf. 
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par cxe.mple II), OU encore k la fiéance du Con^il général du 
t, rrimaire. et surtout en prîeor après s«n nrreslalion. il se 
montrait tel qu'il étail en réalité. Alors, ndieu l'héroïsme, 
adieu In vertu! On n'nvnit pl«*devnntsoi qii'im pauvre homme 
aHiiané qui balbutiait des excuses. 

Les contradictions apparentes de ce caractère, bien loin de 
rendre le personnage plus cnigmaiîquc. me semblent, au 
contraire, aider à le mieux faire comprendre. Le fonds de ces 
tories de natures e*t moins l'hypocrisie que la lâcheté. Natu- 
rellement porté vers le bien, le caractère de Chaunictte était 
malheureusement gâté par une déplorable faiblesse. C'est celte 
faiblesse presque maladive, et dans tous les cas constitution- 
nelle, qui fut la cause des dcfauTS et des vicc5 que nous avons 
constatés chez lui. L'orgueil, l'envie, la crainte de déplaire, 
l'absence de dignité, cnBn la peur cl la luxure, tous ces traits 
du caractère de Chaumcttc sont les fils de sa grande faiblesse 
première; né »u»i de la mcuie mère, et non d'un calcul h/po- 
crite, ce naturel be^^oin de cordialité, d'épanchemcnt, d'efTu- 
sioii qui peut d'abord donner le chxnge. Les lâches, en effet, 
qui tic veulent pas s'avouer tels, parlent beaucoup pour 
s'étourdir et se donner du courage, comme les enfants chan- 
tent quand ils sont seuls dant. l'obscurité. Ceux qui sont faibles 
devant les tentniions de la chair deviennent, en temps ordi- 
naire, des fanfarons de vertu; ceux qui sont faibles devant la 
menace de la mort deviennent, quand elle est loin, des fanfa- 
rons d'héroïsme. La forfanterie naît de la faiblesse. Si Chaur 
mcile eut toutes les vertus en paroles, c'est qu'il avait, en 
réalité, le gcrine de beaucoup do vices. 

Tel fut Gaspard, dît Pierre-Gaspard (s), dit .\naxagor3s 

(•') Chaumeuc k nlontm dhetf-irt do iiioutcs violciitti ariitft» pir ta Com- 
mtJite cl prii ici col\tgiut i itninin Je ut prciciutions I mpuUuiitcs. Il *t stuir- 
vaii junsi une ttuiiic en (u d'iniiicct*. Cette itiinidc peu brilUntt nt l'cmptch* 
p«>. on moU plu» tard. J'iiitulccr l« \>iiuui djiii le diKouii qu'il p'anuiifi 1 
la Canvinilon lur l'xlicTCTnctii de U ConMltiition uiontagnirdc ipjccs < t ie \i 
4* lUuci. Aprt) fivunr ttcRiMf iltvint li Conimîuian d«» Joule, Ctuiinieitc jeta 
l'aiiiihtme sur t Ici lichei ou pluifit I» ]>o(iJci,.. qm uni incnii au peuple ■ 
Cr. sur <c diKoun la pjij[c 91. 

(}| Cliiumcttt l'appelait Gatpaiii et était âls Je Pîeirc Gaipnrd (vayci son aftt 
Je luiuiiiic i 1 liiirudu^tmii lux Miiiiriiei inr k to août, pai M. AliUiiI-^ h\\\t, 
frnOdiii U HtioliKidu, il priitci dcui priiwni» de son ptr^. 
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Chaumelte. Pour achever de le peindre, j'aurais voulu rclrou- 
ver un document qui m'a été signalé aux Archives natio- 
nalesti)el d'après lequel, «ous Inncien régime. Chaumelte 
fut emprisonné. Je n'ai malheureusement pas pu y parvenir 
et j'ignore encore la date, la Jurée, le lieu et le motif de cet 
internement. 

J'ai parcouru très attentivement les pamphlet? écrits contre 
Chaumcttc et signalas par M. -Vulard (ai. Bien que celte 
source d'informations soit des plus suspectes, nous no sau- 
rions cependant la négliger tout à fait, car les policicrsqui ont 
écrit ces ouvrages étaient très bien placés pour avoir des ren- 
seignements. 

L'un de ceux qui écrivirent sur Chuumette. le * citoyen 
Tissct. rue de la Barillcric. n' 13 *. était un agent du Comité 
de salut public du dép.nrtemcnl, qui venait presque chaque 
jour faire son rapport à ce Comité, Outre sa VU privée Je 
PicrrC'Gaspard Chanmtttc. Jîl Auaxagoras (?), il est l'au- 
teur d'une liste des condamnés du Tribunal rcvolulîonnairc. 
parue en germinal an tl, soua ce titre suggestif : Compte 
retulu aux Sans-Culottes Je h Rtfptihlii/ue Française par trf s 
haute, très puissante et très exp/JUive dame Guiihtiae, dame 
dit CarroHSfi. Je la place Je la Kirivi/utiitu, Je la Grève et 
autres lieux, coutcnani le nom et surnom Je ceux à qui elle 
a ûccorJé des passeports pour l'antre manJe, etc. (4). Cet 
individu accueillait îndiittincteincnt toutes les médisances, en 
inventait même au besoin. C'est lui qui accuse Chaumetie 
d'avoir envoyé à son père des fonds, évidemment volés au 
tréeor public. Pure calomnie, comme nous le verrons tout à 



m H. Zlvy ta'* dit J^ir vu, dans un (cgûtic de U riik O*. U mention dtat 
Itnra de nchci lintfe conirt Chiunenc pcnJint In dtrnUrei aunétt <U l'cadta 
r^ims. Mit!iiiirt«MiiMD(, il n'a pu pu mt donntc it raoKignciUtati plot 
yticXt, c( Ict rcjisnbc» fuc {'ai fait» moi-iuJmc dana Mtw »iiic Mal da«n«<ir4c» 

(i) Iniroductton aui Uimtint i* Cb^Hmtltr wr le ta ê*i$, p. kv. 

(il In-I' de 8 pax». BIM. lui., Lni* 411) et 4tJ) A (TourBeua. n' liut)- 
Aulre eïcmpUitt â I.i ilîblioihctjuc 4e ta Vilîe de 9sn\- 7701 pitcc- — VoyeiaUf 
Mt outrage, AulirJ. InlruJu^lioii aua .IWiuniri dt Ci<miut)li 1111 U tu trAl. p. sv. 

[4' Bfb). MI-, Lb*) 1017. iTiNiiiieUB, a* [f;^.) 
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l'heure. Le» raconinn; Ju citoven Tis^et ne valutit dune pas la 
peine qu'on l'y arrête. 

Plu« «éricUM et mieux documentée que lo libcllu dLtcitoyen 
Tî»>ct pirait être h brochure anonyme intituUc : VU prhi'e 
Je P.'G. Chaiimctle, ci-devant procureur dit h Commune de 
Paris l'i'. (Mruc C(;alerticnt ci» l'an II. Je ne suis pas parvenu à 
en connaître l'auteur, mais celui-ci semble avoir 6lc asscx bien 
renseigné sur le compte de ChaumcKc. Aprts nous avoir 
montré les parents de (Ihnumcttc, « riches de leurs vertus 
sociales ». et nous avoir dit que leur probité v rendait leur 
indigence respectable aux yeux de leurs concitoyens ». l'au- 
leur ajoute : t Chauinette n'h^-rila point de ce bien précieux; 
il fit. au contraire, tout pour le perdre et ïl n'était point 
encore parvenu à l'adolescence itu'U parai>te:iit rougir de la 
condition dans laquelle il était né et que, dans bien dei» cir- 
conslance«. Iiuniilié de ii>trequele fils de papa Chaumetie, 
il n'osait l'nvouer pour son pare >. Nous ne nous étonnerons 
plus, après cela, de l'avoir vu faUitier son acte de naissance. 
Ayant été gâté, dans «on bas Age, par sa famille, « qui, il quel- 
queit espiègleries ordinaires aux enfants, crut .ipercevoir les 
étincelles d'un génie qui ne tarderait pns h ^e développer », 
Chaumctfe alla au collège, où ses études « ne furent point des 
plus brillantes «. 11 en conçut « une haine implacable contre 
ceui: de S43 camarades qui l'éclipsaîent par leur mC-rite ». Jus- 
qu'à quel point tous ces détail» sonl-iU inspirés parla malveil- 
lance ? Nous ne nouschnrfccons pasde le démêler. Quoi qu'il 
en wil. voici Cbauiiiette parvenu i l'âge d'humme. t Parmi 
les différentes miiilrcs^e:! qu'il eut tour à tour et qui le 
quittërcm successivement pour voler dans les bras de 
quelque cavalier plus généreux, la plus distinguée et U 
plus constante fut une couturière en linge, qui eut pour 
lui toutes les attentions qu'un Iior.'ine peut désirer d'une 
femme à qui il e$t & charge. Cliaumeite, pendant cinq â 
six mots, vécut du fruit des veilles do son amie,.. » etc. 

(0 Qlbt. ait-. Ln^ )7qj. In.(* il« lA pogti. ioei > jioaf !« tlitc et i peur 
Hu dlieoun pTtilminiln. IToumiuK, n* iiioS.} 
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Suit l'hi>toire plus oti moins véridfqne des tmouis de 
Chauinettc qui, «oil Jit en passant, Aurait puisé, d.ir< une 
aventure il^&.igr£âble qu'il eut avec une ttlle publique, 
u haine contre les pro«ti(u4c». Nouf n'avon» pas l'intentioD 
de retracer ici la carriÈre amoureuse de Chaumetle, ni d« 
conter. d*3prè5 la Vie firivt'f Je P. -G. CkatimrUf^ le» ex- 
pcdienlà auxquels dut avoir recours le Tutur procureur de 
la Commune pour arriver à vivre à Paris, jusqu'au mo- 
mcni où, en décembre i7v<v (i;. il trouva chez PruJbommc. 
avec une occupation légul'ibre, des revenus assurés. Fut*il 
réellement, comme le prétend l'auteur de la brochure que 
noua analykoii», puurkuivi p^ir un jiotaire, par uiie blauchiâ- 
mm» et par un maiire de pension, aux gage» ou aux crochets 
dciiqiiels il aurait tour à tour plus im moin» vtïcu ? Peu 
importe, cl nou» laissons au biographe anonyme de C^faau- 
raette l'entière responubilité de c» racontar», qui Mint peut' 
itre fondés, mai», dans tous le» ca». de parti pri» inalveilUnta. 
AprH tes deux auteuradont je viens d'analyser les ouvrages, 
il faut citer, parmi tes policiers qui oui parlé de (!)baumette, 
r« observateur » Dutard, dont j'ai déjà eti l'occasion de citer 
plusieurs des rapp(^>rts adressés au miniiîtrc Garât et qui ont 
été publitit) par Scbmidt (a). Dutard, qui esl évideinmeot 
beaucoup plus digne de conliance que Tissel. parle assez soq- 
vent de Cbaumelte: ce n »t jamais pour en dire du bien. On 
a vu qu'il l'accii^it d'ivrognerie; c'eut d'ailleurs le seul 
reproche qu'il fasse à »«s intsurs. >Uts cela suffit à prouver 
qae. d^son vivant, la moralité de ce grand moralisateur était 
mise en doute. Dan* le même ordre d ■dé«s, je noierai qu'à la 
séance du club da Oirdclicr^. du 31 frimaire an II, d'aprÈa le 
prociv-verbal qui k trouve parmi les papiers de Barthélémy- 
Siint-Hilaire cons«rvétà la Bibliolhvquc Victor-Cousin, plu- 
«ieurs citoyen» «ntrvreat « dans dvti détails de fait» particuliers 
relatiriàquelquescircoastinccsdc la vÎË privée de t^hauiueile». 

(l) Vote pis» loin to» A»iah«fT»^ii, 

(>| Sckwiili, r«Uwu Jt U ltn«talif» fténtmiK. tttà» foluina in-^ et un ilc 
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Plus tard, un« fois vaincu, de mauvais bruits circuleront sur 
son coiiipt« : Rapport de police du a t;eriiiinal mi II : v On 
accusait Chaumcttc d'avoir fait incarcérer plusieurs femmes 
vivant de leurs rentes, sur le prétexte (.s/r) qu'elles étaient 
publiques, et cela sous prétexte (jiVj qu'cllctî n'nvaionl pas 
voulu céder à ses instances et à celles de quclqtics-uns de ses 
agents. En général, on l'a traité comme un homme tris 
immoral » [i). 



Bien que toutes ces accusations soient assez, peu précises, ÎI 
est cependant probable que l'existence de Chaumetle à Paris 
fut. dans les premiers mois, assez trréguliére. Il n'avait aucun 
métier et son père était très pauvre. Comment a-l-il pu faire 
pour subsister? Il a parlé lui-même des dettes qu'il contracta 
à celle époque « de son honorable indigence »(a}. et dont 11 
s'acc{uitia scrupuleusement plus tard. Il est bien certain qu'il 
vécut d'expédients juM^u'â la fin de 1790. Alors, brusquement, 
sa situation n'améliora. A lorce de déclamer aux Cnrdeliers et 
i la section du Théâtre Français, il avait fini parattirer sur lui 
l'attention. 11 avait violemment attaqué aux Jacobins, en octo- 
bre 1790, .Mirabeau et les Lflmcthfi): pins tard, il attaqua de 
même Boilly. Ces articles, ces pamphlets lui avaient rapporté 
quelque argent, mais surtout des adversaires, c« qtû. dans sa 
situation, ne pouvait que lui être profitable. 11 devenait dan- 
gereux; on lut oiTritd'achcter son silence. Il repoussa l'offre 
du pied, mais se hâta de tout raconter auxCordeliors. Le mois 
suivant. Prudhomme lui offrit un emploi. Le voilà tira 
d'atTaire. 

La situation a laquelle Chaumcttc était parvenu, sans être 
brillante, était fort satisfaisante. Il devait ^gncr chez Prud- 
homme 340 francs par mois. C'est du moins ce qui ressort du 
passable suivant du rapport de Dutard t Garât, en date du 

(i}$chmiat, I. il, p. 180. 

(i) AdttlN piblMe pM k Umittur da if nui 179J. Vaya plut loin, f, )f< 

If) ^nicHvgfifKt. 
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Dniioi>ucno:< 

as mu r795(i(: * Du café Procope. je suis descendu, vers 
lo heures, à la Commune de Paris, l.'iin de tiieg collègues, 
)eunc bomme vir, plein d'ardeur et d'un talent plus 4]u'orcti- 
naire, m'a dit que Chainnet(a) lui :iv.iil otiert l.i veille la place 
qu'il occupait jadiitch» PrudUuinme. Il ne $e croit pas assez 
de talent; il m'a offert de partager la besogne, nuis j'ai cru 
devoir honnêtement me récuser par le même motif. Cepen- 
dant dourc louis par mois «ont bons fl gagner, je lui ai con- 
seillé de l'entreprendre, * 

A partir de décembre 1790, Chaumette peut tiongcr à mener 
une existence plus régulière. Le paiti quotidien lui est assuré. 
Est-ce à cette épuque qu'il lit la connaissance de celle qui 
devait être sa femme et à qui j'attribue une grande influence 
sur le changcmeni de ses tniriirs? C'est probable. On ne sait 
rien d'elle, mais il se peut que cette « couturière en linge 1» 
mentionnC'e dans la brochure anonyme relative h la vie privée 
de Chaumette ait été l'instrument de celte régénération. Rien 
ne prouve, en effet, que. comme le prétend l'auteur de la 
brochure. CUauiiiclie ail quitté son amie après l'avoir con- 
trainte à abandonner l'enfant qu'il en avait eu. Il est ceruin 
dans tou« len cas qu'il ne tnrda pas i se mettre en ménage. Sa 
femme, légitime ou non. couturière ou aiitre(j|. «'appelait 
Henriette Simonin, d'après le procès-verbal d'arrestation de 
Chaumette que l'un trouvera plus loin (p. f8). 

J'ignore où logeait Chaumette A l'époque, oii, selon 
toute apparence, il fit la connaissance de sa future femme, 
quelques mois avant le massacre du Champ de Mars. La pre- 
mière mention de son domicile apparaît lors de U fameuse 



{t\ Sehtuiit. TtUiaiu Jt l* HëivUliva /rénfaiu. t. I, p. 169. 

\a} On Kit ^uc CbaunctM x donncît 1 lui-mèrDo « >« liluit donoct îndiffé- 
reotmciii Ici non» de Ch4uiiMiie ti de Cluuni<t. 

|]| J'u «rn un incirn<at (cuir la prtuv« ijue U a MUluHlra <a lÎDg« ■ dont 
p«(k U brocbact tnaayoK M» Cbaumoitc et llcaiîeitc Simonin, remmc Cliau- 
mcUe, ii'ébuïiil qu'uus teulc et idCcnc pcitonue. U eiitie, CD elTct, lua Afvliivo 
fuiïooilci (AA Ht, àotv<r 148e {plc« u' 7), un <iacDiDtnt fui 1 cli puHid p*( 
I4 'J(ft-ui rîir.-i[<Htiv, I' >vri«, I, IX, p. m. C'est ont dcnuaJc J'ourtagei 4e 
Goaiorc *Jr»«« pat Tlion pont U iiiaillc royila iaumie m Tcmplt 1 ose Mt- 
dann t^lMJ3>3. Mai» c-I't-ci ttcmcuciii nw de Bourgogne d* 41. V cm don< p«s 
pnbaUt^a'U l'igitK lie 11 iiumt de CluimiftK. 
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journée du 17 jtiilk-t 17Q1; «a signature, que Mîcliclel e( 
Buchei et Rouxi i| nnl rclevvc sur I3 ])étilioii du Champ Je 
Mars, aujourd'hui détruite, était suivie de ces mots: * étudiant 
en m^-decino, rue Maïarine. r" 9 », II h-ibilnit donc ii cette 
époque ïur le territoire de Is MCtion de rUnité, tout près da 
Uscction du Théitre Fran<ai5. Il vivait là en garni. carc«n*9 
de la rue Mauriiie était un hôtel, l'hôlel de UCouronnela). 

Le jeune ui^ridge fut bicnt<>t trop h l'étroit dan» sa chambre 
d'iludiant. Tiic petite fille, .Miinc-Jeanne-I.aufe(î). étant néo. 
il fallut chercher une autre demeure et aussi une augmentation 
de ressources. De \k, je pense, ladémarchcqucfîtChaumctte, 
en novembre i7<)i, pour obtenir une place de bibliothécaire 
à Never((<i4), De lîi peut-être ws succe^îfs changements de do> 
inicile : Vers le to juin, il demeurait rue Serpente n* j i*,) etU 
liste de« commituaires du Conseil général du 10 août, repro- 
duite p^r Hue h c£ cl Roux |6). porte celte mention, ii la truite du 
nom de Chaumetle, « rue des Deux Portciî Saint André n* t s »• 

Ici. je ne voudrai* pas être accusé d'enjoliver les textes. 
mais je ne pui» m'empêcher de rcniart|uer l'importance nue 
dm avoir cette naitt^nce pour la formation du caractère de 
Chaumetle. Lorsque, par exempte, nous l'entendons s'écrier; 
« Il est poussé trois dents à ma petite fille, sans douleur » (7), 
il nou«redevientsymp9th)i|ue et par Ih aussi les contradictions 
apparentes de c« caractère achèvent de s'expliquer. Le 
bonheur domestique dont il jouissait dut être la caus« de >M)n 

(t| Miclwlct, HUltrir* il U RiivlHlan fratn*'if. tÂMaa difiiiitivc, FlimiiurifiD, 
MllCiir. I. m. p. III- lliKhcï tl WoiiK. Wiltiin fn'imuntaitidtti RHvtutim frun- 
0Wf, t. XI. p. 1 1 1. 

fl) l>'n]i(tt t'jJrcit: qiî eit m dm Je II f\i<e it, IO*lii>Hcde*p<)pi«t*ile Cti«U- 
Bicitt icafion T oai*). Votci page 4C1. 

||i Jcco(iaiiisai)iu)tngri(« il'ut>lijtcin«Gktc M, P411I Mr.'nict, ^It iult cliHina 
inndptre 1 Ncvcri, en vcaïAw m II ci il eu eu quuiioD J*di U kiiie iJrtuft l< 
1 1 vcniùM: i Cli«uia«tte pir son pttc, lettre iloDi |'il dount k Kilc fêge 1 ). 

(4) Voir (lai loAn, [ugc 40. 

(s) l)'tpit3 Viailytc Jstée du 34 jaiu i;v3 d'une lettre d« (Jiauiiirtle i IVtloili 
tiulfiK iJrcMêc te jq )>■!" P*' l«> adailiilsirittuit ilu «IfiuttEiticiii de folke. Set- 
gmi cr IVtToa, au (jpulié ie turtciUsnte de l'Anecntlfc t^KitUtivc : Arcli. n>i. 
f 4(90 KJpfiliùn de M. Tuciejr. 1. VI, 11' ijoi- Pii^t tiltiU p«f Uuttlner 
Temani. t. 1, p. (I1-411). 

(6| DaàtetoiRwn.HiileifrfarUiunUirtJtlû R/ct'Uthii fiôKiiu,t.XVl,^. ^tt. 

tj) JëltUcgrtfbit, i U date du 11 dtcembre 1793. 
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attttiiiie moralisante. Ht quand, le 30 cctubre 1793. cii qualité 
de prcsiJcnt du Conseil gciiéral. il sailreb^ait vauxi-poux 
doDl il a reçu les déclarations de mariage et parmi tesquelft se 
irouvaient deux couples aiitÉrieiiremem sé|>arés mais que la 
loi du divorce a réunie.», leur disant ces belles paroles qu'il 
faudrait citer toutes entières et dont j'extrairai seutenieiit ces 
quelques phrases: < Le divorce e>,l le père desOgards mutuels, 
des complaisances, des soins, perpétuels .-ilîiiienu des feux 
honnêtes.-- Le msriage n'est phiti un j'^u^, une chnfne... Une 
unionfondéesur la tendresse 11 est-elle pas plus pure, pi us sainte 
que celle qui n'est formée que par de* préjugés ? HUe doit être 
aussi plus durable, car dans les maisons d'époux libres cl qui 
ne doivent leur union qu'à l'csTîmc et aux passions honnêtes, 
si quelquefois il s'élève de ces différends, inévitables même au- 
près de» .imunts. l'byaieniera intéressé à les empêcher d'écla- 
ter, de peur que ledivorce ne les entende » (1], quand donc 
Chauinette forLuulait ce* belles pensées, qui pourrait douter 
qu'il n'eut présente à l'esprit celle qui avait su lui faire con- 
naître et aimer la douceur du foyer Jonie»Iiqiie ? Voilil pour- 
quoi, à mon sens, Chaumette devint l'apàtre des bonnes 
mœurs, car je ne puis rnc li^urcr que, lorsqu'il faisait pleurer 
d'attcndris«cuictit le petit pcuj'le des tribunes, c'étaient le» 
fuméesde l'alcool qui occasion naieut!K:sTtran!tp)orts». Lorsque 
Chaumetle était ainsi saisi de l'esprit évaiigéUque. ce n'était 
pas. comme lecro^-ait *' l'observateur « Dutard, un hypocrite 
qui jouait son jeu, c'était vraiment un prolétaire qui commu- 
niait avec d'autres prolétaires dont il avait partagé les souf- 
france^et dont il partageait les aspirations. Est-ce à dire, pour 
cela, que notre réprobation doive se retournerconlre* l'obser- 
vateur » Dutard ? Nullement. Dulard était un brave homme, 
conservateur et religieux par conviction, non par intérêt. Son 
erreur, commune a beaucoup d'esprits trop sagement or- 
donnés, était de croire que les Ames de tous les hommes sont 
aussi logiquement construites que la leur. Beaucoup, au con- 
traire, comme celle de Chaumette, ne sont que chaos. 

(1) XtmtiMf Ju a) Ktobtc 17^. liiimf, \. MIV, p. M. 
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Nous trouvonsilpnc. à l'époque Ju lo août 179a, Chfliimettfl 
în&tallé. avec u femme et f.i petite fille, au n° 1 s de In rue «lesj 
Deux-Portes-Sainl-AnJré, sur rcmptac4;mci)I ilii boulevartl 
SaÎDl-Gvniiain actuel, d^mi la par|io qui touche ai) boulevard 
Saiiil-Michtfl, tout près de l'église Saiiit-ATtclrc-des-Arts oft 
rassemblée générale Je la «eclion du Thiiâtre I-rinçaïs tenait,, 
ses siaiiees- Devenu membre du Conseil général, puis procu- 
reur de la C^unimunc, Cliaumcltc déménngea de nouveau. 
C'est rue du Paon, n" i , â côté du couvcii l des Cordclicrs, que 
nous le trouvoitscn décembre 179a (i). Il occupai! lii.chczle 
cjtoyen Brullée, dans une maison «ci<<levant nommée hôtel dfrl 
Tours «. un appartement dont il payait encore le lo;rcr 
(13^ livres par termej au moment de âoii acrestation en vcn- 
là»e aq 11 [3.'. Mais « cette deniitre épo({ue il n'y lubiUil 
plus. II -ivnit loué un autre appnrtcmcnt beaucoup plus con- 
fortable, comprenant deux ctiigcs, »ur le territoire de Iq sec- 
lion de rOb»:rvatoirc. Son Iraltenicnl d'agent natinnal en 
rqiaait un buurgeoisconsu. Rien d'étonnnnl & ce qu'il ait excité] 
la îalousic des envieux et à ce qu'on ait lancé contre lui c«tte| 
accusation d'avoir prév.irii)iié dont il nous reste à dire ouel* 
guc» mots. 

I.e y mai 179^. une Jcpiitatîon Je la section Je l'Unité étant 1 
venue annoncer au (^oiiiicil géntJral que àc» commis, clercs de! 
notaires et autres jeunes gens avaient trnublé l'assemblée gé*j 
néralp dans I'c&p<iir de »e sou&traire au recrutement pour ta 
Vendée, Chaunielles'éleva avec force Contre ce»* freluquets». 
« pcs êtres indignes de respirer Pair delà république * (}). Le 



(1) D'aptes la l)M« iti mcnAKX de U Ciiininniiic prAv)>i>lrt tltlMllic le 9 éi' 
uiubtc 1791, ic)iroJHit£ i l'tUiiAïu^li iiitjiJiia! f-aui V*ui»tt i;9) «( doai lui 
cxcuifLiirc impiinit Jn-4°ilc itl fiffn te trDu<t ju lf(ïli>li Ma-<iivm t ff |pi4c« 14^ 

(11 D*jptH ici n<uiqiil M>ci ii> aiuiii T 604). pi^c* t « 4 <lol' l'IUoc^j 
L'h» 4t eu rctai «itiUli iu 1* bnuniitc ti l'iuuc du 1" soiiûihI de lui U. 

()) Cmiiùr ftanfù du { uiai 179). 
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lentiemain. 4 mai, il r«f ut d'eus, en réponse, une Ui*tc ijps 
plut> violentesdaiiK |a(|ue]Ie « 4.000 ctioycns Je U «yeclion de 
l'Unité, hs de-i wx-ilians d'une poignée d'inirigflnls:* juraient 
d'écrawr « U$ sans-culottc$ à 10.000 livre» <ic rente qui 
irent et qui ruinent le peuple j^. 1^ lettre â« termin.iit pnr 
"cssniots: ^ L'A&sumblce gcm-ralc, faisant droit .î l'aii)«nde- 
mcnt propose par un membre, arrête en ou:rc qu'elle regarde 
Chaunielle çoiniue yolontJiirenmnl cnupablc de prév^ricii- 
tion ^ (i). A li) Sk'nncv du Cunecjl général du ^ mai aii M>ir, 
une députstion dç la bv<litin vint lire ce rcijuisiloirç contre 
Chaumelle. F.Ue lut fort mal reçue. Mai* Chauinçlic, t)ui ne 
^t^it défendu ov Govn d« celle séar^cc qtie contre les attaques 
loni il 4V.iit i^-t<^ l'pbjct au »ujc1 de son réquÎMtoire du 
mai (3), ruiïlait !î(iU!< le coup liç ysçç\if,2t\on Infaniautc de 
)nç)Mi»Kjn- Bicutût de méchants brt4)t$ coururent sur son 
çorjipte. Il :tvait été moine, di&ait-on, voire même procureur 
^^'liDC çuniniuiiauié Je luoincï. Cli3Uin{:ttç crut alups devoir 
^B|po|iilre Â lien calopinialeurs. Daiis un rapport daté du 
^B|7 niiti (^), Puiard ^crjt : « .VtonMeu.r Çbauinelte a eu la sol- 
^^Se d',ifliçher qu'il îivail été ntûusse et non moine, et, pour 
^prouver qui) n'est pas un fripon ot qu'il n'a pas prévaiiqué 
^|pn»la pl;icç qu'il occupe, il a ajoutée que, depuis qu*jl était 
en place, i) s'était b«;rnt^' 4 f'dyi'r JfS Jettes qii'unf hanorabU 
ÀuJigi-ncà Ini avait fait coulrjclfr M. t.'af(içhe à laquelle Du- 
|rd fsit illusion (ut lue par C:h<;uniettç ^ Iq séance du Conseil 
Snéraldu ao mai (4) et parut nu AfoMf/i'ifrdu 3^ mai (°i). Il 
lUte yn (seniplaiire ^^ cette aftichc à la bibJipttiÈqMv 'h '^ 
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(il Cant'-vr fiiim^i' Ju >* mil 179). — /^ CbiciUquf dt l^atii ii*<ii ^ttc ^ue de 
iiuu cuiMtf. UucliMct Rom. t. xxvt, f. %bt cii 4uujicui HuUiiwm k lUbui. 
Jl) Il piMia C(U« tUhUM mii| \t liuc |f« : Cbtttiinm. futaniut 44 if Om- 
J Vf itMniUiyini, en t'l> in-S* dï \ f ■*&'*■ B''''- ■>■>*■ t-t>*' pt 1. — 
frMiTO«uii n* ftioSJti Arfb. ncl. CoU. K»nd. An' 51, (Tomncov iiif^LCedocu- 
(BCiil (ul rcpiujiiit pjf lit ïujtiiiiui Ju IcDipi, laDlKiiitiiviit p» !■ l'irviqtit •>* 

V (hl 7 D>*<> uuû (Ut ^1 I* ilçultut. On k i<puv|r4 ^ IfUtlmié fûrftpuHUir* 
Bnclm cl Kivui, 1. kivi, p, {61. 

D) SthmUt, TaUtamzdi h Hii^lMlioa JiûaMi^. I-I. p. Ht. 
{4)^'Mtf<*i''i Wimp. I, ivi, ^.^^I. 

(ï)n/rf..i.xvi, p.«8. 
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villedc Paris (i). Dans cet écrit, dont M. Aiilard a rclevt- les 
iii«xactitud«s(9), Chauinett«. après avoir parlv de sa jcuncssv, 
«"exprime ainsi : *r Entin. j'ai «niployé le revenu aiMch« au 
poste qut: je rempli», à éteindre des dette» contr;)ctées dans le 
tetiips Je mon honorable indigence, â faire un peu de bien 
quand l'occasion â'c&t pr^scntvc. Je n'âî point à rougir du luxé 
de mes antcubicincnls ni de mes habits. Ma porte est ouverte 
à tout âanâ-cu lotte 411) voudra rassurer de la vérité: etquand, 
cessant d'être magistrat, je reilevîendrai simple citoyen, tl me 
faudra de nouveau lulteravec la fortune: voilà mes derniers 
crimes... * 

Le ^t mai survînt, qui mit tin à ces accusations. Elles 
devaient reprendre plus tard, â propos du voyage de Chau- 
mcttc à Ncvcrs en septembre 1791 : Le 4 nivôse de l'an II, 
à la séance du Cun^tcil général de la commune de N'cvcrs, 
ses «nnemia l'acccusèrenl d'être venu dans son pays, non 
pour visiter sa mère malade, mais pour y t acheter des biens 
immenses et y construire des palais :i> (^|. Je dirai plus loin (4), 
lorsque je parlerai des rebtions de Chaumeite avec son pays 
natal, ^" quels termes indignés ses compatriotes repous- 
sèrent cette accusation ridicule. Qu'il nous surfine pour l'ins- 
tant de savoir que. non seulement la Société populaire de 
Nevcrs, mais le Conseil gétiéral de la commune et même les 
membrc^du tribunal du dîsirict, prirent la défensv dcChau- 
mcttc en cctie occasion ei que ses adversaires se virent, une 
fois de plus, réduit» nu silence. 

Mais ces démentis autori*és ne parvinrent pas.-» effacer com- 
plfcteinenl les traces de ce» calomnies et. lorsque Chaumettc 
eut disparu, entraîné dans la chute des liéberlistes, le 
*c citoyen Ti^Mt *. dont j'ai signalé le pamphlet injurieux 
et effrontément diffamatoire, ne se gênait pas pour écrire. 



<t; BIb). de 11 ville de Puii : MDcttioii J'«lE(ho coin IDS69 A, Pârurmillc 
n' ] [i"p9iiic, plict m,. 

(ai Vuyu AiiUiil r Inirnlualon aut Mlanirri iw li 10 «eJf. p. v-vi. 

(}) Tciu citj d'aprti Paul Mciiaicr, L* Sintt fttuUnl U CtnttuHtn, i. I, 

F- ïW- 
UJ C p. 46 « 4II. 
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à h page 8 Je Kon factum sur h vie privée de Chnii- 
mottc : 

« Oui ptMirraît croire <iu'un homme, «nviionnc «l comblé dn liienlails 
d'un p#upl« libr*, rcTÎvail * »on père tn lui envoyant ;o,eoo livici : 

<i N'achetez aiicuiit domainet iialionaux ni bi«n« d'rrnigrcs, parce qae 
ftb ne duri^ra fot. > 

Or le ptre Je (^hauincite mourut presque dans la misère, 
comme me l'apprend M. Paul Meunier, d-ins ce passage de 
la lettre qu'il a bien voulu m'écrire : 

Le pétc de Chaumetce avait une vijine (une loge) piH de Ncvrit.... Il 
vendit U vigile d'al>ord, pour qucluuei «ntaini* <!« franc», la maison 
ctiiuile. L'impotunce >k c( piMni est lirlit, parte i|u'll [icrmclde irpoiidre 
aux accuuUur* de Ch.tuii!<ltc piclcnd^iit qu'il «'était cnriclii, avait acheté 
dn Immeubl» » Nevei*. envoyé dei (onJs à wn péie, etc. En réulilé, le 
pète de Chauniellc «st mort à peu pris indijfciil. Sa femme étant morlc 
pendant la RfvoliJlion, il se rcmaii.-i. rt dc« pircft de liquidation il tétulte 
«|U*il n'avait jucunc (nrlnriie, le prit de Iji vi^nc et de la maison ayant ilé 
employé 3 payer des deltet. 

■ En vDÏlà, je pense, assez pour Çcarter de Chaumette l'accu- 
saiion d'avoir dilapidé k-s deniers publies. Sa place de procu- 
reur de la Commune était du reste assez réniunêralrice pour 
subvenir il ses besoins, et il n'y a pas lieu de s'étonner de le 
voir en l'an H, sans attendre que son précédent domicile eut 
trouvé un amateur, s'Installer dan* un appartement beaucoup 
plus grand, situé «ur la section de l'Observa lo ire. rue de 
l"Ob«rvaloire. dans la maison du citoyen Patrisc, au rcr-dc- 
cbauseiée et au premier vtagc (i). C'est là que vinrent le 
chercher le» .igcnis Pastù cl Sircjcan. secrétaires des Comités 
de salut public et de siircté dcénéralc, pour le conduire en 
prison. L'original de rarrêté des Comités, dalé du 37 ventôse 
an II. ordonnant l'aTrcstalion de Chaunielte est au carton 
F ' 44?5. liasse B n' *, ipièce 34) des Archives nationales. On 
en trouve un fac-similé à la page 200 de la première aéricdcs 
£iudcs et f.f(ans sur fa Rt'volHtion française, de M. Aulard. 

ti| Pmii-vetVtl d'iirrciHii^ii de Cliaunitue, Areh, nat., F" 1I&44, deMîcr 
Chiiiniettc et ni^oir« d'oumge liii par !■ veuve Blancliet, sedurler, laeSeint* 
Jic^vr), IJ vcaiÀiG Cl ) 1 p-crmtB>l. ■iition T h<.-4\ 1' IUmc .pU<e {). 
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Le cjirtoii F* 4(>44< renfermu, outre unv expédition Je c«t 
arrité, le procfcs-verbal d'arrestation, daté du î8 ventôse 
et ijue nuus croyons Jevoir reproduire ici. 

CONVENTION NATIONALE 
Omirt OE ivntii oAuUale et oe «uKviiLLAKCi 

bi U COMVDtnOK )IATtl>MJkl.R 

Oli vingt-Uuil vmtôw, l'an second de li Ripubliquc frsrçaÎM, unt et 
îitiiiviaiMc. 

En vertu d'aiiHi riet ComIlJ< de Mlut public et dt sûielé g4néial« 
r^uiii* eti (taie du sSyciilSst, signe: BllIaiid-VaitfnntJ, Rol'wpiïtfe, Ottlot 
d'Herboli. Prieur, Le Bat, DiitwrrtnJ, VctulUnd, Am.ir, Vjdiffr, Bsylf. 
Cxrnnltl Salnl-Juït, {lorlint giic le riloven Chaiimetle, sgfnl nattoMl, 
tttt mit en atreitaliati et conduit djint une mi>%on d'mitt, noui, PitC èl 
Slrtje.in, seerflstret ^ndtit Comités, potlctindtidil irttté, nni» inmmfs 
Iràliit.'-oltSf du Comil* (^oliUlflniiftire Je 1» scrtlon de l'OMer* jloire et y 
tVof\i itquli 1e« cltoyriu Cimpeiton cl Cntilant, Ir^ut dritf mrnibtcf dudlt 
Comilé, tl vie luitc, en U iii3i*>ii dyjil Oi«utiiel(c, nie de l'Ob)et»*tolte, 
■uidiie stclion, où ei;int et faïUiit i lut-iiiéniff, lui avoii* exhilw nolri 
ordre, ce i quel il t'est tendu, aVont appmi !«• ictll» au iwmbrc de 
liois, lavoir, un au premier ébge «ut un secrètilte, un lur uit tlroEr de 
tablé) ilitiis un cabinet .lU ie):-de-cliau5tce, et un sut un giand tiroir de 
foitimp'îtr aiidli iei-d«-€hauî***, Ififluel* s«ll« noue ei^on* lnlitéi tlx la 
chirfte et ;aide poviioire de la dioyenne Meiirielic Simonin, Teinnie 
du ciloyen CJliumelle, qui «'en eit cliargée aux leimvK de U loi. Fait et 
<:k>s Cil la |ii«>cncc du citoyen GuuiiKite et de son épou&c, qui oui signé 
avec nous, cl l'ivont invité de noui «ulvre en la piemifre maitoii d'»ir<t, 
ce à quul II a conMiitl Ici joui el an que (le»uï. 

OuUMlilTC, C*iiriKOH, SiaBjiAN, Goulabo, Pait£, femme OiiuuETtG. 

Chauinette cnmpiiritt devant le tribunal révolutionnaire le 
91 germiiiAl nti 11. On trouvera son acte d'nccusaiion aux 
Archives ntitioriales FW ^^) plaquette n" 6^6 [^' pnrije, 
piËCB 71]. H fut etécuté le 94 germinal, fl 6 heure* du soir, sur 
Ifl place de la Révolution (0. 

Que devinrent, à la suite de cette catastrophe, la femme de 
Cbaumetle et »a fîHe, h petite Marie-Jeanne-Laure i* Je l'ignore, 
et tout ce que je mis de U famille de Chauaielte. après la mort 

10 Umilnsr du 3{ |t«fniiiial m \\, R«iifif>„ 1. XX, p. 10;. 
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de celui-ci. )e le dois encore h l'obtlgeânce Je M. Paul 

Meunier, qui m'écrii : 

Lt Cinillle de ChjumcUe me Mmblc i^lcinlr. Michel*! mcoiiU quelque 
pari avoir vu, à Nevrtt, l« Uit« tl« Chaumetit, qui était |)i«litii(i (i). 
C'ttiit i l'cpuqtic où il anii^uit I» matériaux àe soi) Histoirt Jt la 
RentiuliHH. Je n'Ni jimiii w ce quVuicni il«vcnii«t la ffinrai «I la fille 
d( Chaumittc. Je tM pctisc (kxK |>.it qu'cMei tuienl (ariialt icrmu» 1 
Veven. S'il »itte encore tiit côuiin •!< Chiumctlc à Ncven, il ignaié c*r- 
Uincmciil fa parenté avec le pn^uirur général de la Ccxomuncdi Partt. 



VU 



Cliniimettc n'a Jonc Inlesf , ilnns u ville nalAle, aucune pot- 
Urlté. &c$ compatriotes, si l'on en excepte bien entendu qtiel- 
quei personnes ^rUilitcs comme M. Paul Meunier, n'ont dû 
conserver de lui aucun souvenir, El cependant, il fut une 
époque où Chnuinette, bien qu'absent de Nevers. en £tail 
l'homme le plus populaire, où, qunnd il y revenait, tout le 
payséliiit en rumeur, où l'on y pren;iit chsudctnent la défcniii; 
de sa réputation pendant »n vio et, aprki Ha mort, celle Je sa 
mémoire. C'est de ce* rapports, conservés avec «on milieu 
d'orifEine ]>At l'homme politique devenu l'idole de la capiuile, 
que je voudrais parler niainlcnnnl. 

On a vu que Chaumclte quitta. Ncvers définitivement on 
septembre 1790. pour »c rendre k Pariit. Avant «on dûpart. il 
avait prononcé, devant len -.lulorilé-* du pays, un grand dis- 
coure tur le moMacre des «oldatf^ du « régiment de ChAtoau- 
vleUx ». Je parlerai de ce dtacours un peu plui loin, quand je 
retriaerai l'histoire de h carrière politique de Chaumette. je 
rtprotluift ici la lettre de lélicilalion que lui (Scrivireni i ce 

(i) V'flki te Mlle lu^gi:! .M. PjuI Mcoi>'<r £ilt >lliiikiu. Ciinini: on U «tria, 

Mkbcld pxllc J'uii fiti et â'ùn peiit-rilt Je Cltiumttlc ci non J'une fillt et J'un 

bttt' Mkh<til. Hhhin .tt ta RnAiititn /■•liKoitf, ti. «l^l,, 1. VII, p. t%A-*^\ '• 

• Cbiumciit. nom l'avom dit, 4i>it à'aa (uankit irit triîHt, Du rcMe. itn hou- 

>»ira fl l«> iiiami tii> nctiui, Il m fii p*i i<t aiairtt «•mmc Htktt. Son fila a 

)M t«lK>uieui: wn ptiittiU. ban p^plalérw* k Sciera, ruiné par m, prebîtt 

(OainM. cil nuinieiunl jardinier. • 
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sujet, après son Jépart pour Paris, les adininisiraieiirs do dis- 
trict d« Nevcrs : 

Nev«tt, ih lefilcmliie i7f>i>. 

Noi lufTragcs. Monsieur, voui étaient dut, ti«n n'a manqué au iaU»u 
déi:)itr3iit i]ut vous nous avei fjit desmaltitiirs de Nancy ; tioiii vo^t avion» 
enttiidu avrc plaiiir; nou) vou> liivi» de mtme. Si notre ntiine {>eut 
récompenser votre ïèle et voir* amour Ae l'ordie, voui pouvez y compter, 
c«mmefut la fralcm<t« avec laquelle n«u* »atiiine», Moniicur, vo»c«[npa- 
irlotn. 

Le» adminislrateurs compownt le Coitteît eénêtal du diXricI de Neyers. 

(Suivent hv »<giutiiret,l (1) 

Une aimée plus tard, Chaumctte essayait de tirer parti des 
excellentes relations qu'il avait conservéesavec les magistrats 
de son pa^'s. Bien que n'étant plus dani: le besoin, il cherchait 
une place pour entretenir sa petite famille et il posa sa 
candidature à un emploi de bibliothêcnire à Never*. Voici lu 
!épon$e qu'il re<Jt des administrateurs du district : 

Neveu, le i> tiuvettilire l^ei. 

Par déitbcration du 38 iuillet dernier. Monsieur, nous ^votis fait choix 

de \i personne actudkmeni occupa an classement des livres provenant des 

comnni[iaulcMcli|{icui«5dc cette ville. Votre denr.iriitc laidivc iinitii met dans 

rimponihilitc rie l'acciierllir aussi faverablemvnt que nous raurions d«îré. 

Les ïklmjnislratcuis oompoiani le dircrluiie du di^lticl de Ncver». 

[Suivent les fignjitiLrcf.]{3) 
En adre«»e au dos : 

A MoNsliuK 
MoNiiEUR CHAUMET, 
Rue Maiarinc, hAtel de la Couronne, n" a, 

Plus tard, tout espoir de concilier la Révolution avec la 
royauté cl la religion ayant dt&paru. les esprits se divisèrent à 
Nevers, comme partout ailleurs en I-rance, et. lorsque le bruit 
des exploits de Chaumetie parvint jusqu'à sa ville natale, une 
partie de ses compatriotes lui tournèrent le do*; d'autres, au 
contraire, lui témoignèrent chaudement leur sympathie et 
leur admiration. 
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On a vu que Chnunicltc. en quittant N«v«rs pour chercher 
fortune ii Pari:!., ivait lats»^ derrière lui un petit noyau d'nmis 
de collège : Bert de Puce. Parent de Laloge. Doin fiU, 
Moreau. Girard, etc. Or, parmi les papier*' laissés par Chau- 
metlc, se trouve une lettre (i) sans date, adressée au « ciloyen 
Chaumcttc. procureur de la Coininune de Paris ». par « les 
membre» du Comité de correspondance de la Société des amis 
de la République séante à Ncvers ». et cette lettre, dans 
laquelle on félicite Chaumeite de < ses vertus civiques » et de 
c la gloire justement méritée qui les couronne h. e»t signée : 
Moreau, vice-président; Doin, secrétaire; Carron, secrétaire. 
C'étaient le-t camarades de Chaucnette qui étaient devenus les 
chefs de la Société populaire el du parti républicain à Nevers. 
Leur appui ne manqua jamais à leur compatriote. Aussi, 
furcnt-iU payé* de retour. Parvenu au haut de l'échelle, 
Chaumette tendît la main h ses nmU pour les aider à y monter 
à leur tour. Ce fut d'abord l'un d'eux, venu à Paris et dont 
j'ignore te nom, qu'il voulut prendre snus sa protection. 
L'auteur de la lettre d'où je tire ce renseignement (a) et qui 
nesl pas signée, déclare formellement que Chaumette • vcuï 
le lancer », ce à quoi il se refuse. II annonce en même temps 
i Doin, auquel la lettre est adressée, que Chaumette lui 
demande de venir ji Paris, » Vien» au phw vite, ajoute-t-il, et 
ttl pourras t'élcvcr aux plus hautes destinées. » La lettre est 
datée du 14 janvier i7v>. Doin était alors « professeur d'élo- 
quence au collège de Ncvers *. 

Doin se rendit à cet appel |)|. Je trouve, en etfet, joint à la 
lettre précédente, un extrail. daté du 33 juillet 179). du pro- 
cès-verbal de la municipalité d'lvr>--la-Bat,iillc. district de 

( I |T 6aL4<;. ro* tiiMe Ipl4cc lal. 

(»j [T 6of>], lo" liiM« (pUct >j] — L'iutaur d< )> Uittt piofeii* pour CIiih- 
mtilc U plu» n*i'r« ac U plu* ardente iJmitiilon : * Q^itlU Imi ! Il mdi l«ut cl 
moi )« Bc KDt pat aiiul H ut poète, aniMuf, et- moi Je tuli tout an plui ita 
(raid m*ih«inittfi<n. ' 

I)) Dtit, 1 U lîii dedictmbr* 1791, Doin l'uiieadilt i flrc apptii 1 Parla p*r 
Ctuumcila : U pU<c 49 d* 1i to* lidtM, ijui «il un« Ittirc (drciMi ptt lui, la jo d^ 
ce fli»i*. k l'uii 4t (Cl nmii, tt ttrmina an <lT«t alnii ci J'ai ictrouvi Ch.,.., il 
m'aime loujoun. J'ai di\k (-tii>-«iir> Utim dt lui. P«ut-f(r« irii-j* i Pitii. Ceci 
CM tria Mtiei. u 
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Verhon, déparlcmetit de l'Rufe, ♦ rtdfes«tnl a» citoyen Ooin, 
commissaire du Conaeil e-cécutif provisoire envoyé dans le 
dÉparlenitnt de l'Hure, des remerciements pour les leçons du 
plusardciU. mais du plu» pur et du plus cclillrC' p.HrioHjm«, 
qu'il nous i prêchées Jepuis plusieurs jours * — * çt surtout 
pour 1« courage qu'il .1 montré dans le mnlficurctix accident 
de U journée d'hier où. apr&s les fatigilcs J'un jour employé 
loUt entier pour la patrie, ses vlforts uht sauvé IcS jours Ju 
citoyen l.cJicr, aJinini%tratcurdu département de rHurtf»(i|. 
Le 31 septembre de In même année, Doin était encore & Paris 
{j'ignore en quelle qualitij. puisqu'il adressait 1 cette date, de 
la capitale, une lettre (a) • au citoyen Cliaumette. chez son 
père, département de la Nièvre, à Ncvers * (c'était pendant 
le court séjour de Chauniette \ Nevcrsl. lettre dan* laquelle il 
lui fftÎMit part de son inlention de se ninrîer proch-iinement. 
Doin ne fut pas le sent habitant de Nevers qui eut recours 
il (^haumette. Là protection de celui-ci s'étendit à de plu& 
luimbles, Vnici, p.ir exemple, In lettre, en date du t*, octobre 
179a, d'un vitrier Je Nevers. le sieur Pelle, qui réclame son 
appui auprbs du ministre do l'intérieur, alln de toucher l'aP- 
genl qui lui est dû pour des ouvrages faits h l'église Saint- 
Etlcnnc de Nevers (jj. .\iUcurs, c'est un employé de la régie 
de Nevers tjue Chaumette recommande au ministre des con- 
tributions publiques(4] ; c'est encore un habitant de la NiËvre 
qui lui demande une lettre d'introduction pour le ministre Je 
l'intérieur (^J. On retrouve aussi dan» les papiers de Chail* 
mette (6) une épilre. du 9 pluviôse an II, d'un certain Set- 

(tt IT Ml*;, lo* lUm tfitHc iS). 

(»t ;T 6in']. s* lijjK. Cette Itiiit • été publier, en pirtre leulcmciit, p«r 
M. Miiliki, An uJuf l'un >»<«», t. Xtlll. | i»oi, i' icmï»i«l, ;.ii7->|8' 

{)] AtcU. lai. ;H tiii]. 1' tU»e\i«ipilcnd«cEit«liittiucioiitpit namlroifti). 

14I [T 6(H<1 la* tluie ipii» |tj. 

If) Atch.iMi. lKiit<|> r li*uc Cpitc( i|j.C«l liidiTlJu piticndiii «voli fût une 
diiOiiverK : • li y », icilt-ll. Jioi notre dfp.inemcnt Je U Situe, une tninnc 
dotti yfirt(ton»dfnb1reitf6irlcbB. ■ El Ch«iiintTie. «ân(d>^uic pur l'odeur «11«- 
chi, d'[iiKhre tïi margt il«U Icitte r •■ Mander k <t (ii«yen qu'ittiit de Ici dtiiiDCr 
b Ie:ir« qu'il ax d>:Btinit '[< dciirenit av^ili **(C lui une nmiiseint tue cet objet 
impartinull nicUti<ivcraiouilct|Dui*àinon parquet, <ltpu'tmiJi|iiMikC*i ilieurci ■• 

16) ;T 604'J. 10' lusse Cpiin 3bt. 
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Ttnr, itiâlirc de posies à Nevers. qui demande nti citoyen 
Delornic, maître Je postes ï Paris, ie paiement de «s appoin- 
lements et le remplacement Je ses anciens brereU p«r d* 
nouveâdt ntix arme» de h République. 

On vuit, par ce« exemples, que Chniimette ne cesui d'êlre 
en relliions fréquentes et intimes .avec ses compatriotes. 
Lorsqu'il fut devenu procureur de la Commune de Parts, i\ 
profila Je la premiî-rc occasion qui se présenta d'aller leur 
rendre visite. Le ij septembre 17W, le Conseil général prit 
un<irr£t£hii accordnnt, pour aller voir sa mfcrc malade (i|i 
* un congé illimité, bien sur qu'il n'en abusera pas*. Parti de 
Pari» le 17 Septembre, il ne resta à Ncvers que cinq jours, du 
18 au aj seplembtt. Pendant flon séjour, il aida Fouché. alors 
en [iiiddon à Nevers, â argaiil!t«r le culte de U Raison (a), et, le 
jotir de son départ, il w fit recevoir membre de In « Société 
de*, amis de [3 Constitution, séante aux Récollcts h Ncvers», 
comble l'atteste le ccrtillcat sulv.int : 

Kovi tû*Hi\gnéi, Pr^iidcnl cl Sc^f^Uirr* da h Sotiéii dtt ami* de !■ 
O)titlllulloi), ceinte lux Riratlctt, i Nevect, ceitifiMntqile te citoyen Ana- 
N>f{orsi Chiumedc, pii>ciii«ui de lu Ommtinr d« Puit, ttt tnemlvc de 
bilite Soridf. PrJont nos fitttt cl iinli de toutes le* lockl/s pitiioliiiue» 
d» l( r«ccvnir avrc plcii» et «nliérf Mhtriction, 

Fait i Nevett. le vl[ij{(>lri>it Kpicmbrc mil sept cent quatie vltigt-lreiw, 
l'an I d« U R^pMtiliitue tuiiçâi», une et intiivîtible. 

Socrale OjiMouiit, Jounoau, Boufoit, A. Aknavo, 

i'réïïiJenl. S"-.\timlagnarJ. Stçrétairei {)), 

De retour .'i Paris, il rendit coniple de son voyage A la 
séance du ConMJÎI général du aôscplcmbrc i7i>i (4). Il raconta 
comment il avait travaillé à la déchristianisation de Nevers ; 

|l) tJM npeJitlon it cet ntitti m (reuve I [T Go4<], )• tt»l« (]iiic« t). Ca 
t(ne««(^4dit^pir M Atilari, p. xi dt ion leilroJiKlioniui M>i>ivlf<r t«r li toufiil. 

ii} Vv/a l'oiivitgc it iâ. Anliri ; L» tulu Jr Sa Rtlmn il If cvJli Jr fËlri 
tafrimr, p j6 C| 17, 

()) [T 6o|»], 1' lime [plke 71. On troaten i ■■ a» lime uo« «ultuiK* de 
coiluiioii it Cluuai«t» i cMi« wcitit ipHc* 7) ci le rigtemcM iBipilm^ de 
Itdiie UitiiM [plè<e 8;. 

(4j UaniMui in i^ ttpKsibrt. W*lmp.,'i. XVilI, p. 7*1 . Itjam'nat h h tttn- 
'V". ■■* 'l*i, Ju iS icpiciiitfc, doaiif iiii« ytrtloii p!»t fonipltlc et p1iw « |t-rinl« 
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mais, dans une lettre idreuée au Moniteur et q^uc ce journal 
publie x la suite du compte rendu de la séance du 96 septem- 
bre, il reporta à Fouché tout le mérite de cette réfièncralion. 
Il annonça, en outre, au Conseil généra)], que les rcprfiscn- 
tiint?i du peuple avaient fait arrêter la plupart des aOininistra- 
tcurs de la Nièvre, et il ajouta, oubliant c[u'il a vai t nutrcfois sol- 
licité d'eux une place : * Ils sont en prison et j'ai eu l'honneur 
de les y conduire moi-mime * (i). et ensuite : < ]c n'ai pat 
épargné me» amis, parce que je dis comme Platon, je chéris 
lalibenéet ma patrie plus que mesnniis »h). A la suite de ce 
rapport, le Conseil géniîral arrêta x nnc correspondance suivie 
avec les sociétés populaires du département de la Nitvre '»\j\. 
Chaumette avait laiftst- à Nevers le représentant l'ouché qui 
continua, après son départ, l'œuvre entreprise à eux deux (4f. 
M. Autard la exposée en détail et adtjnné le texte du fameux 
arrêté que Fouché prit sur les cimetières, le )« octobre 
'797 {^)- ^<^ 14 octobre (31 vendémiaire an 11), une députa- 
lion de la Société populaire de Nevers vint rendre compte au 
Conseil général de la Commune de Pari», de la situation dan* 
la Nièvre. L'orateur, membre de l'administration du départe- 
ment, avait passé fi Paris le^ deu.v premières années de la 
Révolution et avait reprcscnté le di<itrict de la Sorbonne au 
Conseil général (6). Le discours qu'il prononça à cette occa- 



(l) Jmntal dt h M^nldgiir, Sur Ici leiiljoii* de Chiuuwite «*w rAdmliiinrid^n 
dn dj^rtciiicm de I4 IJitvrc, Cf, aurai un furïcui iitcUciii de U tiatsue du Cou- 
ïcll tiii'^ril du 4 juillet 1791 dotii \n vtffiehti ât la Communi, o* 1^ Ju ( jaJIUl. 

tJ) Jatirnal de ta iihniajnt. 

1)} Mmîtriir. 

I4] Oa trifUTCri .lux Aidifrti iiitianilci TW ;6. 4* ]lau<] uii« leiu< iiit0|>raplka 
tjpite At Poiithi 1 OiDuitictiE. âtiit de Ncien le i ociobic 1741. dan* laquelle 
l'outlië jinnoncc 1 ion inii tn li,iuti Uiu i«volui!Diiciiitïi d-i>i> l.t Nîcvie. Le 
Mtitfii iti Aicliiv» DiiioDiilei I''' 44) ( renferme une <opic Jt c<it< l<tiic ipi^cc 41 
de lii lluie A) artt la copie d'une ^luice Iciire du mitiK au mime iii^e it 
• Commuiit-AiTiauctiic <c (o fiimniic. <• itHJ., f-i4<«4).) 

(tt Aiilard, Lt Cuiu lit fj Aiiwn tl It Cvlrt <t< tEirt luprfmt, p. ); i |0. 

|6[ II M nommaii Socmic Diufourt i'i^H Ici A^itti de !a CcnmtHt, n* 114, 
it 14 du ptcmitt niajs, D«n> lediwQu» qu'il pconanp ta ConttU i^nini t\ que 
dcnneni Ici A^hn de fa Commiim, n** 114 cl 1 1 ;, il t'cxpcinic mmî ; • IL m'c» 
bwn 4ous, ïitoyciif, Je me i isuver.au joui d'il ui dan* ccuc enceintt que )'al 
hibjite ptiidnDtln deux picmkrcf innJu d« li ll^volutle», Invciil dt la ionfi«nce 
du dliirici de Sortonne •, et, plut I0I11 ; • Mu ci>nduiic p.itïjc, (cnrrammcni 
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iion *e iToavti auTc A/tîckes delà Comtnune{i). En voici le 
pas&age relatif il Chauineit« : « Chaumet. que notre cité 
s'honore de compter au rang de ses enfants depuis que le clas- 
sement Je« conditions a fait place il celui des talents et des 
vertus, a été témoin, pendant son séjour à Nevers, de toutes 
tes mesures, révolutionnaires queje vouï retrace; îl y a même 
coopéré et nousKommcïi aussi chargé>i spéciolement de lui 
donner, dan)^ votre sein, de» lémuignages publics de l'cMîme 
et de l'altachemcnt de iies concitoyens. J> De cet attachement 
et de cette estime, la Société populaire de Nevers donna 
bientôt à Chaumettedes gagc« certains. 

En effet, trois mois plus tard, il fut en butte aux calomnies 
d'une partie de ses corapairiates. au sujet de ce voyage. On 
l'nccus.iit ouvertement de deux choses : i* d'avoir, comme 
nousl'avuns vu tout à l'heure, acheté des immeubles pen- 
dant son séjour à Nevers arec le fruit de ses malversations: 
a° d'avoir suscité des troubles danscctte ville en / excitant 
Icscitoycnscontre la religion- 
Dans sa séance du 3 nivûM:. la Société populaire de Nevers 

MMKiroc, vou» rfpond ilc ma raniluiic IuIuk; ï'ai Jtnoncé Bdtljr le 17 dkcnibre 
1 7S9 coniRW rcpréMnuni de tj Commuiic piovimin. • ûr, je ne ttauvc «ucun 
rcpinoiuiic ila Commune du dUitkt Je I1 Surbunnc potnni le nom de Socnic 
DiuMuri, ni dans Paul Habîquel : tt prrumarl muakifa! Jr Parti fmiani la Hr:v- 
titlicm, ni datii In Aitn it lii Ccimtnutit Jt Pjiîi ilt* M. Stgitniuiid Li<roli. Je pciitc 
qa'll tJUIlitc (lansltlcaïc do ABnIft: SocriIcIAiinuHii, iCl. la pièce ^dll^l la piigc 
4],) Il Vigil »in» doiilcdc litmatt de Ifciulicu, Voici ït i|ui c«i lelitir k rincidciii 
auquel il lui «lluiion. don l'ouvr^iite de M. .M)(iiimond llicroii: Aclri âf la ilam- 
miair, tome m, p. igç: 5cnn<:cdui7 déi^einbtc 17M9 ; (en nolesu tuidclapigtl:* Vn 
imdJtal doiti le ptoti^t-xertul ne tend fit cutiipie k pioduitit au (uuri dï cciic stancc 
du 17 diccnibicï l'utoiion de la tcitre de vuitiocition aibmit par Biiillf aui diitricls 
IVI4 dfcemhic. Il ta teti [|ucitiou au (viucii- verbal de la léaiife du i^dtcenibrcct 
itmVFjliii'^itiimmr r du 19 di'fcmbrc, p. 114 el ];i>; r. ■ Bt, p*f!e II4: S^ncc 
du 19 ilctemhic : • MM. let Secr^tiirvt ont (lit l«iure du protit-vnbjl. — Dt* 
dëpuitidadûiiici de ïiorboniie t'cuni piiicnU'i. l'und'eui. M. le Venkt > porxi 
U pMole ei 1 lu une dclibéniioii du Comilé de son dittricl qui ariéte i^uc 
M.biniaur (Itn JAiinivir ii Bninlwii], l'un det membre* de t'niseiiiblte. Kia niaailé 
audit Coniilê, n'Iaiivenient 1 U moliua qu'it a faite le 1 7 de (c moti (oucetiiMit 
ta drculiifc ^rtii' pai M. le Maîic i touR te» diMrict». L'aMvmblé«, *pié» avoir 
enimdu la Ivclure de («cte drlibrraiioii priti dans <ii) Co 01116, a dtclaii qu'il n'y 
avait li<u i dèlib6r<r. * Voyet corar* 1 la ptge ijo-ift VlitU(rtiiidiiifiit V d* ««ti« 
•éaiicc du 19 dtcembre. 
Il) Affiibft if 11 CjsHiWKàf, n' i%4 {A\i n ait fntant mot* it Vim \\\ <% B*iit 

r> jî]. 
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lioaiiiu une coinniii^^an Je quatre membres pour réili^erune 
réponw à ce» cilninnies (i ) . Voit:! le texte même du procét- 
verb^l lie cetlu «énnce : 

Un membre a communiqué una liUre pai hqiulls il pdinU que C]mu> 
ni«Uc, a^enl nsliâiul proviiûirc 4e l« (Jomrnunc de Ptfit, » itè cilemnié 
reUliv«iiiFiil i la tonJulic qu'il a tenur |<ci)daii| son wjout A Nrycn, el A 
ik> afiiuiïilii^niiiu'il J laito Jjiu IctlépaitcineiililG ta Nicvtïi el tl a de- 
niaiidf qu'il Idi K>i>Iii tiommsge a la vérité el A b jusllca (ur I« eompi* da 
Ch a un» Ile. 

La Sodélé, comiaîMani JvpuTt ioiigtcm|u lc« |>iiiicipH ûg CluiimiUe, 
qui util ceux il'un emi tic la littcilr, et 1» lui ayiiii ciueitdu développer 
ave<«iKrgi« f>«iiilxnt lOn lijaurtiqi)) li communs de Ncvciti n'clant point 
Ijifoiméç qu'il .iit fai| aucunct icqiiititjom daiii le dcpartcniclU de U 
NttvK, et uchant que son parc el «a mfcre viveiiliNevertdan>iii)« hono- 
rable m«iliacrl(v qu'il* ne doiveiil qu'à Itur» travaux )oiirnalicis, 

AirîU k]U« U SMitU' lipopdta aux f.t 1 omit taie» ik di l-^aumclte, que 
quelle ttcseï raeivbrct itiuM tiuiiimb puut 1^ léJactiun d'uji nicniaiic ou 
c(iil is if £unJu:ic Jani Li ïoniinuiis de N :vctf, et yut cet cent, :i|>piourc 
put U S(Xicl«el4i^n4iIeion pcesiilsnl vt de tel -kl:! claires, leia tin primé et 
adlcisé incet>amm<nt àla Opiivciitrcii nationale, il l.i Cnminunc el aux 
quarante- h ni I st^ltons àe Pxtit. auxjaoobim, aut Coidelitiset i louteiles 
■tdte» Mditéi pufHilaiia» ia la République. 

Suit U « K«pt>risc de U Société populaire de Nevers aux ci- 
lomnîaieur» de Chaumette, agent naimnal du la Commune de 
l'aris*. Voii;! comment, dans cette rt-popsc, est rcpoussce la 
prei»it:r« partie d« l'accu&atjon drusMc contre CbaumetlG : 

Uuutnctte, Jtt-oa, a acheté Jet biens j il q ùil (untlfuirctie bçlje^ mai- 
HH>; il est ticlie cit ptopiwic» (l;im U dc^ucUtnenl d< la Nwvie. O wclr* 
MlfsH ( A nlomriie intigil« ! Clhaumetle n'a fiil lucutiAi acquiiiltoiii ilin» 
h (lé|hirlcri)fril de h NîKrcj il n'a fait i&nïliuiie juckincimatiorts. Il a^tc 
Victliiu (k raiiUivralie uut le ttigitne de h l^raiinie. Il ctt né p:«uvre, el 
It l'citencaK, 

f t, en uotc : 

Son p^re el sa rntie pouèv1«nt pout louU luiUine un atpiui de «tgne et 
yqg ni>utrj|[tç mai^a. 

Qjunt au second grief articulé contre ChauinuUe. celui 

(i| Inipcinii in'i* Je ^ pdgci, iatllulf : f.Mlratl du ("ita-ttiM it U tààttt i* 
H UiivinVt. Dibl. nst. U'" ii^. 
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d'avoir intfoiJuit 1g dcsordr^ à Nw^rs à propgatlG la iiuestioii 
rftligûiMM, U SucicLb puimlairt: dû celle ville lu nifuiait en cos 
Icrtncs : 

Ch^iiflictfe n'a point ofc^ioiti>c fiit «4 prpf<|w« fpgtnent^ 1)^ dan» \* 
fommiinc tic NcvcHi ni pit k» (jitçours, dçt inouvcmcntii^dllIciK conii)^ 
If wultia iiDpLit dt U iiulv<ilM'ice t'« r^pitulu; il n'a ^i>nit« 4i)c\ine ioi- 
|iuls(on xiix tit»}CR« [>ouT b il<3trvctin<)<lu Ciiuiuine itlificui. Nous mé- 
prJMonï Jeputt loiigleoipt tti *cAUt prulKitic» tjui ne toiil tguVi) atlcnUI 
(onlff b jutttirr, fuiii)e |'Iiumj|ii(i;, confie 1; ïFrilc. I.'f.lfptp) tcul (iu 
p?> hom'»'*j(*, rt noi) pat a$» t)onitii« i)u|9it( yqulif tq i>»ur|iti h plsct. 
Fiaiekty tcpic«eiilaiililu peuple, .ivall J^vo'l'r avK Uï>4V l«s annï île la 
It«rubliquc, Ici ttani» ))crri>l''s A<* (oiitpiriUu» d< tt^'V* 1*^ gtnrct, avait 
o^VC(l ksycuK lies MibU), conspua les hypocrtl», |t:s nitni(iiit çi kt fri- 
IKMit aviiiit l'itiivcc Je Clnumcitc iljnt i^ot rput», cl C|)iUmçt|Ç n'a l^il 
i|u'3j(Httei à 11 i.onI'iin^-« poj'uLiiie tjii'il tVl'il ncijuite ilfpilit la tévalu- 
iJMi iSu 10 août, en |iaiU£canl ncrttc çKC>:ialion pour dçf triçui» n^* de 
riiiK-n^t ftiXe ri[iijv)iturf cl qui^lioeni le fltiude ta nilutc el Je la nisan. 
Il n'a fait 4|u« k |oinJrc â iiou« p<}ur ptilv^tîïci I» fcilfialjïlcs, les hitt 
fpugtf d( Uur tiahiion ou tta Wur pcatoinlc ^iioancp, *{ peyr v^ger 
lu Oimmune ilc Pail» Jcj abiuttlei ci tnicbreuic^nlwtimï» (Iofi( gi| l'fvïH 
cjiir^ée. 

pciix jpurs après, le 4 nivôse, la Sociûtè .-ulressait à Chau- 
HiDtl« I3 Jfllre suivqnlc : 

Mevcii, 4 nivâ&c (te l'aa II' (k II Rcpublitiuc une et indjviul>lt. La 
^téU popiilaiiti ilï Ncven l Cltaumette, agciil rulMtMl piavuoirc de U 
ÇonimuiK de Paiî». 

S)liit et It^bEinilc, 

Npui iravotis fxjtui clé étonnes, dèic el j^iiii, de ce que le* mcchants 
oui cherché i le (ici Jte, mai» bien de ce i|u'iU oui cinploy« l'imposluic et 
Il alantnle qu'il ctt bien lacile de fxlii leomnalttc, pour y paiictiir. En 
Wtvaol UMj(oiiif U fUpublittue av« le ipic, k covfimc et (v dcainterc»- 
icmonl tjue tu raotrirci à tôt» \n concitoyens, lu peux aimptei tut In 
Ktitigiciib HiaUti«l>Ut d>mit)f Jf Ui Iicip. 

U-»»4<tt-cul4jlkt de Htvtn. 
MotMu, ptésidciit. 
Ciioç^ftl, ucr^alie. Talbotm. Biki)>moii(i). 

Çj$ wiiue jour. 4 nivâM, < liM(;itoy«iui.cuni|»oMni le Iribii- 
nal de di»irîct de Nevers » envoyèrent lu ConMÏl général de 

II) rr. to4>;. w* liasse (pltcc ij). 
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la Commune de Paris une attestation pour justifier Chaiimettc 
des deux chefs d'accusation qui pesaient sur lui. Voici le 
passage essentiel de ce document: 

Sur le |ircmit:r ch<( douï ccrtilloiiï qu'il t>t à iiotic connaiuaiicc que U 
citoyen Chiuinelle ii'i achelé xufunt piopriclé daiit ce d« parle ment, el 
que 5on pcrc, <ii:iinL'uiBnl liAii* celle communi:, habite toujours uiu- petite 
maiion i 1ui ippirleiuni it«puit longtemps, «I kju'il travaille journellement 
de son clat. 

Sur le Mcond chef, iiou« ceriilîoni >^iie le peuple it ^evnn, en ixécution 
de la loi relative Ji la lilwrlé des opinions rcljf[ictiscs, aviil de ion propre 
mouvement, avant l'airivèe itcChaumcllc, prononcé von vueii pour le culte 
de la Rjisûti, autiedicnt dit île l'Ëtii: itiprfitie, dégage île tuul inyilète, et 
que le léjour de Chauinctlc n'u ni provoque ni avanc^ee chan{[cnient dsn» 
les opinions religieuses de cette cité. 

Nous cerlifïons de plu» que, dam tout U» temps, nou» avons connu Is 
citoyen Chaumcite pour un lélc partisan de h Révolution. 

[Suivent lc^ ^ilIl»lur<s.) (i) 

Enfin, le lenileniain, l'agent national provisoire de la 
commune de Nevers adresse à Chaumctte. t .iu iiuiii du 
Conseil général Je In commune <.le' Nuvers. iiuc cupit; lIc; In 
lettre qu'il vient d*écrire à son sujet h \a ('onvenlion nationale, 
k son Comité de salut public, à la ('onimune de Pdri& et aux 
deux ^ciétés républiciinift; des Jacohins et deK C'ordeliers de 
Paris*. Cette lellrt; d'envoi se termine ainsi ; «Si le Conseil 
général de Ncvcrs eut eu quelques griefs à articuler contre 
toi, il aurait eu le courage de les énoncer librement, mais ta 
conduite a toujours été à pure, et ton républicanisme <;i bictt 
prononcé pendant le séjour que tu as fait à Ncvcrs, que le 
Conseil n'a pas même cru que tu pusses être soupçonné »(a|. 

Ces manifestations de sympathie à l'égard de Cbaumcttc. de 
la part des différentes autorités de Nevers. trouvèrent leur 
écho à Paris, au Conseil génénil de la Commune. Uans la 
séance du ^ niv6sc ne présenta une députation de la Société 
populaire de Ncvcrs. L'orateur de cette députation remit au 
président deux des documents ci-dessus (la lettre du tribunal 

(l) Utitlt'iii >lu 7 fiivétc. tttirop., i. XIX. p. 49. 
(3) n'- fol';. 10' llafM piiot ui. 
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<te district de Hevers en date du 4 nivâsïct l'cxirnit du pfocc^ 
vorbal. dj a nivô>:. Je h Société pcjpiihire). I.-: prcsiJcnl les 
ayant lus tous les deux. Gndaii en dcniand-T l'inst-rtion aux 
A/fic/ifS Je h CaniHiiinc. (''est n ce moment que Chaumettc, 
prenant la parole et sous le coup de l'indignation que lui 
causaient ces accusations. s*écria : 

l'ai été vexé, traité d'iiKtisint, de sc«lêral, de oiiiKe-révoliitloiiiujic. 
tntnganl! moi qui, du lemptdcs clcction», n'ai fm <ni y»ri\Xu, moi t)uf 
n'ai pis ni''mp ric It m» HCtiaii, ni aux sociélv» popiil.iiies. Moi, cciilrr* 
(«voliitiotiruirt ! Je (.loi* avoir prouve te coiilraiic. l'avoue que c« îiittil- 
palionK m'ont cau*p an cliagitti«. A qui devais- je les cotili^-f, si ce n'e»1 à 
mon fcie? th bic» ! fe ilèclsie que je n'ai cfiit i|u'.^ lui. 

j'tfnoratc b di.-match« li>lcmell« dc« 'iloyciu de mr>n p.iy'«. Je «ait que 
lies méchants chcrclicm il me pcidic; iK ne ininquciont psï de dite que 
l'ai mrnJiê la di-iiiarcli< qu'on vi«nl d« faire; matt il n'en rMutlera f'itn 
pnurctia: tout tojrneQ cncotc .111 piofit de li Rcpiit>liquc 1 (). 

Là-<les»U8, Chaiimette retrace 1 nouvenu les premières 
annéeii de m vie. Les indicntions qu'il donne dans ce discours, 
liien qu'un jn-u «fimniaires.. compIiMent celleâ contenues dans 
son .\dressf publice p.nr It- Muni/t-iir du i^ mai 171;), el je 
m'en suis servi pour établir sa biographie. 

Lore de la chute du (^ihauinvlie, se» cotiLpatrintes prirent sa 
défend, l-a Société populaire de Moulins envi^ya ime adresse 
it U Convention en sa faveur (a). AprHui mort. la Société de 
Xevers porta U peine de son dévouement à Chniimette. Per- 
sécutée par le parti modéré qui relevait le tclc, elle envoya 
une dcputation 3 la Société de» Jacobins de Paris pour «e 
défendre. Dette dcputation Tut introduite au cours de la séance 
du 31 prairial an II cl son arrivée fut l'occasit^n de la célèbre 
Aortie de Kobcspierrc contre l-ouché. La Société fut vcrleiucnt 
tancée par Robespierre qui t déclare que Chaumettc, ayant 
tnmé se» complots à Nevers. il n'c^t pas po.stiible que ni le 
Tcpriîsentant. ni la Société populaire n'aient eu connaissance 

(1] Mwih'itr Ju ; iiivàte. Hérmp. I. XIX. p. ,|9 

(Il Voyci ce que iliiviit ^ cv «uici Robctptetii: et fmichi dan* ta Kince Je U 
^ocitté 6e* JjciiMnt du ]{ ptauial 4n 11. Aulatd, Ls SotIM àet Jaa^ni, (. VI, 
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Je qiie!(]UCS'Une<t den manœuvres qiril employait i,. — «11 
faux dvinanJer à la Société de Nevers si elle a combaitu Chaii- 
mette et déjou*! ses horribles complotB * ( t ). 

Ce que Robespierre entendait par complots, c'était le mou- 
vement violent de dêchristianJsalion qui sitail inanîfest* i 
Neven en 1793. tors du séjour de CIi.iuin«lTe dans sa rille 
natale. On a vu, par le:> texte* ^ui précèdent, quelle était lin- 
justice des Bcciisattons Innctje* contre lui à fropos de ce voyage: 
il ne doit milicmcnt *irc rendu responsable de l'agitation qui 
se manîTcâta alors parmi ses compatriotes au sujet de la ques- 
tion religieuse, 

tuiiclié, dailleun. pas plui que Chauinettc. n'a créé de 
toutes pièces cette agitation; assurimenl. comme l'écrit 
M. Atilard (3) » la conduite Je Fouclié A Kevcrs eut un grand 
retentissement el servît de nindJ-Ic *. Mnis que disent le* 
membrc^dclaSdCtél^ populaircdcNcverscnpren.ini lu défense 
det^^anmettcrll y lonpiemiraqucnoi» » méprisons les soile« 
pratiques » du cathoticicme. lit Icit membres du tribunal dn 
diMrict cerlîfieni que le peuple de Nevers i'c^ « de %>n 
propre mouvemetil a prononce pour un culte « dégagé de 
toui tnytitére ». Quant a Fnuché. il <■ ojvtÎi les ycuï des fai- 
bles, conopui leK livpochtct. le^ menteurs el kr» fripon»* {j\. 
c'e!.t-à-d)re que sa présence ciicotirsgea le» Ufts et rédoKÎl le» 
autres au silence. Mais il ne tii que donner plu» de vigueur k 
un mouvemeni qui existait bien avant son arrivée à Nevers (4). 

Bien plu«. il semble qu'il y nic eit une ditTérence essentielle 
entre raniicléricnlisme de Koiiché et celui des habitants de 
Nevers, Dans son fameux arrêté sur les cimetières Fonché 
déclare que le peuple français ne pcul reconnaiire * d'autre 
culte que celai de la morale nniveraclle, d'autre dogme que 
celui de sa souveraineté et de «a toute puisMnce *, et il fait 

Ji) Aubrd, La Urirlé iti JtettU»!, t. VI, p. ty). 
\t) AulitJ. It itiltc ,U l» Kaiian ri If ntUr dt t'Sltr /••frimi, f. ai. 
ijl KiftnK dt U SeckU fofultirr dt Jfrrrr* hki Mirnoni/f«r« lUCtawmttti. 
ti) Voy«* d«ni l'tnivni^ Ae M. hul Ikbiiajer : La Sikn fradtU la QmmtùiM, 
t. I. p. it '■ *t<l- (1 !■ ''r ^ >^- l'oT^^r de h t<Iiuliaii leligicUM du dèfUK- 
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meTire :i Icinrée des champs de Tc|iu<icvUt; iuscriplion demeu- 
rée célèbre : * La mon est un sommeil éiernel». Au conlrnire. 
la Sociélé populaire Je Nevers. dans «i fti'pôtirt' aux tatam- 
afâtetirs th Chaam,-li,; <Ht exprewément : « ],'pAecnel seul 
Bxe lUK hommages », et !e peuple de cette ville ^e prononce, 
suivant l'cxprci^sioa naivc Jt-s membres du tribunal du dis- 
Irict, « pour le culte de k Raison, autrematt dit Ji' t'Étr^- 
iMprfmc », L'anticlcficali^me des habitants de Nwers, bien 
loin d'être, comme le croydit Uubcspicrre. la iiianifeMattoii 
d'un athéisme destructeur de tout tien «icialh). était donc 
enfanté par le zètc fconoclaste des fid^le^ d'une rcligiun iiaïu- 
relie et rationaliste fondée «ir la croyance on Dieu. Ceci me 
semble prouver In vcrité de cette opinion avancée par 
M. Mathieu, que les ciillcs révolutionnaires* ne peuvent être 
considérés comme un simple expédient de défende naiionatc. 
coiiimc une invention de quelques hommes » (3). Ib ont une 
origine beaucoup plus profonde : ils sont sorti* tout niturel- 
lem«nt de l'état d'esprit de la bourgeoisie révolutionnaire, 
qui. ayant rompu violemment avec le catholicisme, cet ennemi 
mortel de la Révolution, avait cependant conservé, plus imp6- 
t4e(ix que jamais, le hes«iln humain par excellence, le b«»oin 
de crnire. 

Les » horribles complots » dénoncé» par Robeipterrc 
n'ivdlenl donc jamats eici«té. Eusseni-iU existé, d'ailleuri. qtte 
Cliaumette. on t'a vu. ne saurait en être rendu responsable. 
Il n'avait fait que »ulvre leti habitants de Nevcrs euK-raémM cl 
te représentant Fouché danx leur campagne contre le catholi- 
cisme. 11 ne s'était nuIJemenl mis !l leur tétc et, t «on retour ft 
Paris, 11 reporta fl h'ouehé lottt l'honneur (car c'en était tia 
aloi*) de cette Initiative. 

Miiâ peu importait aux ennemis de Chaumcttc : Altisi qu'il 
était fneilc de 1« prévoir, onc fuis vaincu, tout le monde lui 



>) pni/ûl Ail U; KiiS:ipic!(i: dc^liie • oa'k Nrvtci k ^lUenc Je Ujumciu 1 
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jeta la pierre. Robespierre poiirsuivail en lui l'ami JHébert. 
Fuuchc essayait Je se dtclinrgcr Je la responsabilitc t^uil seii- 
taitsi lourde t en jeiant de h boue sur sa loinbe «, ci la vù- 
ritc oflicielle du jour lut que Chaumctlc avait traîné ^ dhur- 
rible» cuinpluts # dan* son voyajîc à Nt-vcrs. 



Vin 



Aprèî-avoir esquissii la vie privée el le caractère de (ihau- 
mette cl rappelé se» rclalians avec ses compatriiites, il me 
reste Ji parler de wm action et de son idéal politiques, Q.uel 
fut son rôle dan» les alfnircs publiques dcptiis le moment où 
la Rûvolulion vint donner libre cour» à son ambition jusqu'à 
celui où la fortune cl les <M;rvice:i rendus par lui à la cause 
populaire le mîrcnl au premier rang? Cruelles étaient en poli- 
tique, en murale, en relijjioii. les doctrine* qu'il professait ei 
qu'il cliercha à faire iriomplier 'r 

On a vu, dan^ le tableau Je la vie de Chaumette jusqu'en 
1781). que. taui les quelques moiii p»w>és avec le méJeetn 
anglais Tluck dans se» voyages, il ret;la â Nevcrs de 1784 A 
1789 ou 90. A cette époque dil-jà Oiaumetle s'intére^uiit À la 
politique. Il %& préparait au rôle qu'il devait jouer plus tard en 
envoyant des articles aux » papiers qui s'imprimaient alors 
dans Avignon >. C'est lui-même qui nous l'apprend dans son 
adre<ise à ses eoncîtoyens publiée dans le Moiiitnir du a^ mai 
17^^. 11 ajoute : f Le» deux annéesi qui ont précédé la révolu- 
tion fixèreat mon attention toute entière. Les évéiicmeni9 qui 
se succédaient me rendirent .i moi-racmc et mon pays sait 
qu'alorii je m'en occupais cflicacemcnt. Jv déiuanjuais les 
prctrcs, je résistais aux nobk-s, voilà tnes premiers crimes ^. 
De même, dans le discours qu'il prononça à la séance du Con- 
seil général du s nîvosc an II, Chaumcttc déclare qu'apris 
avoir voyagé sur mer comme mou«e, puis comme pilutin, 
il rentra dans wn payit : « La guerre de l'Amérique finie, j'e*- 
pérais voir ::» 'établir \a liberté dans mon pays: je me jetai dan» 
la carritre des letircs: je trav.?illai aux galette? qui s'impri- 
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mai«nl à Avignon, j'ai couru, tantôt à Brest, Uitîot à Mar- 
seille et Je là j'eavoyai» deti arliclei^ marquC-s au coin delà 
philosopbieet lic ta liberté. De retour dsinti mon département, 
à l'ipoqiic de 1.1 R(ïvoliition, j'.it tcnit au parti sâUft-ciilottcii, 
j'ai fait la guerre siax commandanlii de la g;irdc nationale qui 
ont fini par éinigrcr, » ( i j four le 14 juillet, lors Je la fêle de 
ta Fédération, il prépara une allncution qui ne fut peut-être 
jamais tenue 13). Hntîn, au mois de septembre de la même 
année, il prononçait son gr»nd discours au «lujel de l'afTaire 
de Nancy. A cette occasion, nous allnn* prendre Chautncttc 
en flagrant délit de mensonge. 

Ce discours qui. dit-il plus tard au Con^ieil général de la 
commune de Paris, lu! fut commandé par «es concîtoycns. se 
trouve parmi ses autre* paplersfj): l'écriiure n'est pas de sa 
main, mai^tl en e<;t sans aucun doute l'-iuleur. Ciiaumette n y 
prend pas, comme on pourrait *■>' anendre. la défende des 
révoltés. Réglant son atlidiide sur celle de ^.^<^wmbIée natio- 
nale qui voti des rélicitation«i .à Rnuillé *■ pour avoir réInMi 
l'ardre .«, ol. conformant son opinion â celle des adminii^lra- 
leurs du district d« Xovers, tous gens modéré*; et amh de 
l'ordre, devant qui il prononça son discours. Chaumette 
pleura, non le^ Sui«set: de Chalcauvieux, mais les soldats 
chargés de les réduire et qui tombèrent victime* du de- 
voir. La loi avai t parlé, dit-il. U < loi, principe de l'ordre ». 
Il fallait obéir; sinon c'eut été * le désordre, l'anarchie*. 
Et '*' de l'anarchie serait naturcllcmciil découlée la viola- 
lion des droits les plus sacrés ». C'est pourquoi < O vous 
touit qui avez péri pour la bonne caiti'c dans cette journée 
désastreuse ir. 1 h pairie en deuil pleure Mir vos cendres et 
les décore de ses couronne» civiques ». Qui pourrait recon- 
naître dans l'auteur de ce iliscours le Chaumette de 1791? 
Sa sagesse niérit.ii( bien l.i réponse des ndministratcnrs du 



)) XImUiui du 7 iil\'àte «Il II. I(03i|>. I. \IX, p. 49. Cf. ilin» le <diiau, 

U] T. ta.) *, -.v liHtc (pi(C« 11)- 
(j) T. 604 ■, la' liuie pitcc 18}. 
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district ( i ). qui le fcicitèrcnt de f. son zèle et de son .imour de 
l'ordre ». 

Nullement embarrass'j de l'attitude qu'il avait observce lors 
de cet événement, voici en quels termes Chaumette en parla 
lui-même à la séance du Conseil général du >) nivôse an II. 

". ... je fus chargé par mes concitoyens de faire l'éloge 
funèbre des patriotes de Nancy, ly peignis cl il^itiasqiiai le 
SCi'h'ral Boiiillt': j'osai ensuite lancer quelques pamphlets 
contre Lafayettc... * (a) Voilà certes un mensonge singulière- 
ment impudent. 

A partir de cette époque (septembre 1790). l'obscuritéà peu 
près complète qui entourait les débuts de Chaumette dans la 
carrière politique est heureusement dissipée par les notes au- 
tobiographiques que j'ai retrouvées. On y voit que, peu de 
temps après son arrivée à Paris, il fut reçu au club des Cor- 
deliers où il se mit aussitôt à attaquer les chefs de la révolu- 
tion bourgeoise et monarchique : Mirabeau, La Fayette, les 
Lameth, Barnave et Bailty. Celui-ci veut lui fermer la bouche 
en achetant son silence. Mais Chaumette refuse et divulgue 
l'offre (3). 

Ce dernier trait lui vaut, au mois de décembre 1790, son 
emploi chez Prudhomme. 'r. De ce moment, dit-il, ma vie de- 
vient sédentaire et, sans quitter le club des (]!ordeliers, je me 
consacre entièrement à l'élude des grands publicistes et à 
l'observation philosophique des événements qui se succèdent 
et des passions humaines qui changent â chaque instant la 
face politique de la France. Tous mes écrits, tous mes articles 
dans le journal des Ri'voliilioiis de Paris, sont autant de coups 
portés à la royauté, mes discours à la tribune du club desCor- 
deliers. a celle de ma section du Théâtre-Français ont le même 
but. * 

De. tous ces discours il nous en reste un qui n'est pas dénué 
de tout intérct et dont je ne saurais dire s'il fut prononcé i\ la 

(t) T 604 ' 10' lusse (pièce lo), Voye7 page 40. 

(a) ilf.'Ki/j'ii/ du 7 nivôso .m II, Hcinip. 1. ?\IX, p. (9. 

!{; Voit ci-Jo'idis. pflgi: ;ii. 
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section ou bien au club. Ce discours, qui pnrie le n" lo Je la 
9* htuc, est Je la luain Je Chaumetle. hxaià od n'y trouve ni 
litre, ni date, ni iiulicniion quelconque. Il est relatif au droit 
Je pCtiliui); l'auteur attaque vigoureusement le décret voté à 
ce fcujei par l'Assemblée nationale dans sa séance du lo mai 
1791 et dont l'article 1" décidait que le droit de pélttion ne 
pourrait être cvcrcû en nom collvctif, landî>; qui' Inrlicle 3 
s(ipul.-iit que lesassemblOv)^ de commune seraïcul .nulorisées 
seulement pour d«s obj«ts tfaJmiiiiilration pun-meiii muai' 
(ipalr, et annulai! ainaî < toutes convocaiionn et délibérations 
des communes et des seclinns sur d'autres objets > comme 
« nulles et Incunslitulionnclles 1». Chaumette s'élive avec 
énergie contre ce décret. * Ainsi, dit-il, voilà les citoyens 
privtsdu droit d'inspecter k gouvernement. » * J'Ius de li- 
berté d'opinion : on fait Je toutes lesdilibérations de la com- 
mitne une proprictt municipale; elles ne pourront s'clcudre 
qtie sur Jcs objct.'i qui plairont à In municipalité*, a peine d'être 
déclarées nulles cl Inconstitutionnelles. » C'est la fin Jcs 
réunion» politique:; des sections nù Chaumetle prenait la pa- 
role, 1.1 fin de CC5 aHscniMcc^ Je l'évcché. qili entraient sou- 
vent en conflit avec la cuuitnune légale. 

Four le mois Je juin 171)1, je trouve Jans les papier» Je 
(rhniimcttc un manuscrit sans datr intitulé : MaHÏfcstif. Lt 
pi^uplr /raHfaii J lom /rï /c«jfr/rs f/f /j tirrf l'i). Je croîs 
que ce manifeste a i\ù rédigé par Cliaumettc ja). C'est une 
déclaration Je paix et de fraternité â tous les autre» peuples. 
en ver» lesquels on renonce « pour jamaj?* il toute espèce de 
conquête *. .Mais si les « despotes* entrent en France et nous 
attaquent, alors les Français 4' porteront partout le flambeau 
de la vérité et de la raison ». On trouver^ le texte de ce docu- 
ment parmi les papiers de Chaumette que nous éditons. On 
remarquera qu'il e*it signé par tous les secrétaires Je plusieurs 
sociétés populaires et que l'une de cestoclétûsle fit imprimer 



(Il [T 6O14II. iD* llaiw (pitss ij), On uoMfcra ce Mtnifnti p. I4{-I4|}. 

{1) Cf. ^<t{)S-99UiralM>ni fut )*ili'jJi>p(«rccii<ap«Biaii ci<«1k* itui m'o«| 
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et envoyer à loiitcs ces BoeiwtC-s er !■! leur cnmitû ccnlrnl. qui 
venait d'ttre constitué par le club de-i Cordelicr&(i). Cette 
pièce présente encore un autre intérêt. On y truuve exposé 
clairement le principe de la ({rèvc ^il-nérale que l'auteur du 
niAnifesIc préconise comme le nivilCeur moyen de venir à 
bout des c tyrans « ; 

L« l»fl« lie somlmaifnl inhnt (iss Isiil d'aKocilc*. rt vont pouvez vou* 
en iJtlivicf li vouy c^-uycr ^cuIclllt:l)l ilc le vuiiloir : Miy tz icîqIuï de ne plus 
wivir Fl vQut iiertt libre*; il iic titil ])i\ <:»mlKiUtc voire ty un. Il eil ilcfall 
de luI-inîiTic; il n: faut p.it lui lien ôlci, nijiiï ne lui lien donner; i|u« 
fhietiii n< u mctle pa» vn peine tie rien bire pour sol, mais ne faut rien 
coiiirc 'O.; te ne veut pj« gjc «nus le pou»iezc>u l'rlrjiiglici:, mais leiilc- 
mtnt nt le ioutenei ï>s*cl vouî le vrrii>/, comme un grand coIosm à (|ui 
on n d^iobéla hiw de ton poid». le lompte tol-niJme cl l'anéantir. 

Survient l'alfairc de la fuite à Vareiine&. Ici Chauitiette joua 
un Tôle des pln^ actifs. Son Atilobiographic ne renferme que 
quelques li^nen relatives â cette époque, et il n'y est fiiit au- 
cune mention dugrnnddiscoursqii il prononçai cette occasion 
et que nnu!i publions intégralement. Ce discotirs, d.ité du 
S) juin, c^l ccpeiiiianl des pliu^ iiktércss;ints. Cliaunictlc y 
traite la que^ition de uvoir m la coiitttîtulian française peut se 
pa»<icr de rai, et il soutient la thèse de l'incompatibilité de \a 
<K>UYer3ineté du peuple avec la royauté. C'est un exposé tr&s 
complet et fortement cliarpcnté du point de vue républi- 
cain. Mais ce morceau Jetoquence est aussi un document 
précieux, d'abord tm lui-même, ensuite en ce qu'il nous 
laisw entrevoir toute l'importance de l'effort tenté, dfcs 
la première nouvelle de la fuite du roi, par quelque&militante. 
au iHjnibre desquels éisit Cliaumctlc. pour amener la procla- 
mation de 1.1 République par les Parisiens en groupant de 
nouveau autour du club des Cordclicrs le* dtiïérentes socié- 
tés populaires de Paris (al. 

Un mois plus lard il était, si l'on peut toutefois s'en rap- 

(l) Cf. U not; i^ue j'ii placée ^ l> f u du laxic J« « msDifeiie, 
fsl )'<i p<t»j cfoG l'imparuixe ife te Jixaui» )u»tiliftit de* ■lÈviloppciiiciiU [ilux 
ilMi4i>« fi je lui ai somtctt une acilcc spéciale ^uc l'ou iiouvein poSM lej 



ivriioai-fntOM 



^7 



porter j son propre timoignngc. » l'un des rédacteurs de la 
pitition > du Champ de Mars, au bas de laquelle figurait dans 
tnuft les cas en première ligne ui signature que Miclielet et 
Bucbcz et Roux ont relevée. 1) échappe à la mort grâce à la 
protection d'une compagnie de» grenadiers de l'Abbave qui 
le reconnaît et le tire du danger. Il est d^cr^ité d'arrcsution, 
mais parvient à conserver sa liberté et rédige le compte rendu 
delà journée dan* les Ktrvoliitwits Je Paris. Puis c'est lui- 
mime, à l'en croire encore, qui nurait pris l'initiative de ras- 
sembler les membres dispenws du club des Cordelîcr*. A celle 
même période se rapporte un discours que je trouve dan» ses 
papier*, sur le décret qui rend la royauté h6rédltnire(io*lia»sc. 
pièce 33) (i). Enfin lui-même dit dans son Autahhgraphic : 
« Le 14 septembre, jour oi'i le roi accepte la con>ititution. je 
fais proposer â loulcs les sociétés patriotiques de discuter 
celte même constitution et d'en faire sentir les défauts 
au peuple dont clic peut laire le malheur. * 

Pour le début de l'Assemblée législative et ta fin de 
l'année 1791, je ne trouve ancun renseignement sur le râle 
joué parOauniette. ni d.ins son autobiographie, ni dans ses 
papiers. .Mais, en janvier 1799 nous le voyons fonder t un 
nouveau club, rue de la Vieille- .Monnaie » {i\. Oitc rue de 
la Vieille-Monnaie était située sur le terriloirc de la section 
des Lombards, c-t il est assez curieux At voir un club fondé en 
cet endroit par Chaumette, qui demeurait alors «ur la section 
da ThéAtre-I'ranfais. Sous le n* 39 de U ta* liasse du carton 
T 604' figure la circulaire, évidemment rédigée par lui, que 
cette M'ciété adreïsa aux autre» sociétés populaires pour leur 
demander de correspondre avec elles. Chaumcttcy préconise 



(1) Ce iictKi m Jei i| Cl 14 Mdi 1791. V«i«i («oalyM de \'i<A\ 4e Cl)*u- 
Hi«t*< : Il ni«iiuc il'iboi4 l'iitcoiTfBknt <lc te )icr m IumiJ iIc U luiiuiice ; puii 
il l'occupe d« l'aiikk J* ^rct ^uî i\\ qu'au commepcenicui de clufiiï itg>i(| le 
corpi lé^iitdïf i< tcimiri. II en con-lul qu'ea c*i Je mintiflti da nouveau i«l, il 
o'j a pu brKMDde ré|[cni, Qae li l'on veut quand mime au tèg»eat, il faut i(uM 
Mit i\a ïi qa'on pBîtit le dèpatcr. Ru de t^k^b* dt plt'm dr«U, im, qui lui 
■ariii JoaiM ce droJi ? El puU, à (c «oiupie, tou* le* fan dieu aairet Mtawnt en 
droil de demander qoc kutt fjuCTiiNU (.^init de plein droit btiMiUiifl. 

1,1) Aiiioi<oftaf>btt. 
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< uae uniuii intlKsulut>lc, une correspondance active» cntn 
tome^Ie» sociétés populaires Uunt le« efforts pour le main- 
lien de ta liberté resteraient vains « si elle» ne le« réuniHaicnt 
contre la ligue îles ennemis de l.i pairie », 

C'est toujoure ta nrtérae tactique, à plusieurs repriftes déjA 
préconiM'e par Cliauinette. de fédérer les Srjciéttjft popuiaire« 
sniu l'égido du club des t^ordcliors pour propager l'vspril 
dûinucnilique pirtni la pupuldtîun parineime : une prvniièro 
fois, tn juin 1741. & propos du Mtim'fetlf du ftt'Npte Jr»nçais 
J laiis les fwufiU'S Jt' la Irm; une deuxtiiine fois, il In fin de 
ce tnéme moiii, lor^ do la tuile du roi â Varennet;, une troi- 
<itème fois, le 14 septembre de h même .inn^e, lors de l'accep- 
lalion de la Constitution pir ]c roi, nous l'avons vu essayer de 
constituer cotle f^ératioii. La même tendance se révèle dans 
Ifl circulaire du club d« la rue de lu Vieille-Monnaie, et c'e^t ce 
4tii m'a décidé à en donner le texte avec celui J«» autre* 
papiers JcChaumelteii]. 

}v suppoM que c'est au»s) pour ce club que Cll.iuniette 
rûdigeA Is projet de -v mode de acrutin âpuratoîre » tria 
dûtaillû que nous publions c^alenacnt (3). On voit qu'il s'oc- 
cupa triiS activement de (aire prospérer la &uci^t6 i^u'îl avait 
fondée. Cependant il ne tardii pas k en ilre *ivincé par des 
T intrigant» « et. k la suite de querellet^ intestines, il fut obligé 
Je l'abandonner (i|. 

Vers la même épique, Chaumette rédigeait une sorte à» 
mémoire qui se trouve parmi scspapicrftipîfece 8 Je la t^'ljassej 
cl dont il ne reste que le cummencement. (*et écrit e»t relatif 
11 deux pétitions qui avaient été présentées, le 1" janvier 179a, 
A l'Assemblée législative : la première concerne rorganisalion 
de h garde nationale «oldée do Paris: j'y reviendrai plus loin; 



(r) Voytt ftft iji, 

( ) ) t« Kiftimml four J« iititté rffnUiCétHt tt uiw-luUtU 4u /.«uttoriA. Imprlml 
iii'lt 11 1^ pigri, Mt lu'lltiiiili IKutduin, H k^A piM4 lo). - iTaiiiniui.ii<'990t). 
— Jt nt«iiii)ii<UMiii l»i iiii'>ti'ni> •!<>«> *e pUliii CluuiDeiu. ]t rippeitt d ce 
l<r«|u< qii« l^uv«l iM,'\ Ja Ii KCIiii» de* LotniMril* el y «lerfxii un* gtindf 
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la deuxième est contru la gu«rre et voici c» qn* dit à* c*1lc 
dtrnière pétition le manu^nt que j'ai trouvé itan^ les papier* 
d* Chaumette : 

fteeondr pttUion *«l ecnttt \a giitrf. C* nwtcwM vifiHimtx. i»mpli 
< vfrltéi «narglqucnienl tx\x»iet, mtiiit A'Hie connu ; traui trgiaiiur» 
J« A« pouvoir en dAn»«f qu'un liai côuit exilait. Apm avotf eiuniné U 
«ilttaiivii d« diRétentct puifuna» de l'Europe tl |>ioavr qu'il n'ctail ni de 
leor iiilcttt, ni en leur pouvoir d'aimfi cotili» nam, Ift pêlirionnairt* 
dtmioJcnl •> i qui (cifrir-voiii la gUerie? auN éniififé»? it quelle Un leui 
d^liriiftJt-voii5 b 9ucrfe • pwif It* «fltayci, le* dittiprr, « lemlte fli«llie« 
de Iviirt priwtincs el leui iiiie rtptti leur i«rolie i vaut »«(l tlop Men 
appicvier Kt trtvile» p>jui i:c<,-lct à une impulMon tviil«mm<tit riUroTlgailtt 
et perfide. Ce n'est pas dn combalt lu'it liul livret à une poignée de 
rcM)», Ce »onl tl» cliâliiuenU qu'il s'agil (te pioiiuiiccr «otitie de* cou- 
paMet ». Aprrt flvojt pirlé du danger it« vicloîie», <i ollct l^pi lieraient, 
tioiiliiiutiit I» pFiilbniiiirc^, de (oui Ici getitt) d'tipill ptiMk le plu) 
^blouittinl et le plm pernicieux : l'cipnl iniliiaice, eipiil i|u< dint lout le» 
Age* (raya i la lyuanit lo iDutti pour s'autoii »ur le» dcbrït de la libella, 
npril, Iiêtj4, si proche encore de nou» qu'au meytxi du puer II tallsmiindis 
cpautettci, il a fait d^iertei la ciuu de la rrvolmion i un gnnd numbie dt 
fttoyeiit iMC9niid<ric« ^ui ilcviment, su tigt>al que Itrui donna un pabdill 
nul et menteur, Ui u»i»in» de leurt Irérrv cl de Irut* cpouws, de Icim 
pim -. Le* p^lilionniifci con^luciU peu Jemandri «|ue Ui \t\tP* dt4 
iHieltft foient paTligct entre Ici citoyens qui abandonn:iil leuii foyers 
pour aller défendre no« froitlière*. 

Cliaumcllu ùixil-il l'aulcurds culte pétition dont il conneifl- 
sait si bien lu tvxlv ? (^cla est fi>rt pouible t-t je mu dcnianiln 
au8&i si ce it'e^t pas lui qui écrivit, en décembre i/i)!, dins les 
Révoiitlians Jf Parti, ce « vigoureux «riicle »ur les dangers 
d'une pierre offensive*, signait par M. Jaurès |i|. Quoiqu'il 
ea Mjit. on peut aftiincr que ChaLimcile fui du petit nuinbre 
de ceux qui. à U lin de ijt)} et 311 commencement de 1793, 
lenlèreiit de «'opposer au mauvemeni belliqueux qui enirsl- 
nait le« esprits, Je lis A ce »u;ut cca lignes diin<i M>n Aiitohi,i' 
graphie : " R-vrier. — On p-rle de déclarer la guerre; j'éerin 
wr le dénuement de nos places fortes, sur [':irislocratle t)e$ 
commiindunts de pUce. Je dénonce le ministère. > 

(I ) Jiait* : tli'Mrt m'iMilr. 1^ i^iiUffir, p. ftfl7. 
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Mais le péril extérieur n 'était pa!> le muI ni le plus pressant : 
à l'irttéricjr la contre- révolution s'agitait et rassemblait ses 
forces en vue de résister à Haris au choc décisif qu'elle sentait 
falal et imminent. Pendant toute cctie première moitié de 
1793, la grnnde alfaire pour la Révtilutinn. la question vitale 
pour elle, va être dese constituer une force solide et sàre, eti 
plaçant sous le contrôle iiiiniédrat et vigibnt de la démocra- 
tie parisienne, U garde nationale, d'une part, et de l'autre la 
police. Cette campagne si importante fut encore menée p,ir 
les sections et nous retrouvons ici Chnumette au premier 
rang des initiateurs de ce mouvement. 

la pièce 8 de la 1/ liasse des («piers de Cliaumette, qui men- 
tionne les deux pétitions présentées le ["janvier 179a, â l'As.- 
semblée législative, définit ainsi le bul«dc l'une d'elles l'i l : 

La prrmicrf a pour but de demander : 1" l'abrogation dw déct«tt des 4, 
) rl6a»ai, coïKCinanl l'ntcniiiMtion dcb (piide nilionalc it^tdie de Paris, 
dècr«lt qui (onl un des moindres fiimct du Girnîté milflsirc de l'Âutm- 
blée constituante ; V elle donne un ticmenti 3u siciic Gouvion, (|ui > eu 
l'impudence d'assuicr â t'A»«inlilc« nitioniilE i:|iie \t* e'i-itvani ^atiti 
inaçaiia bêniualenl tcur url, tiiidi^ qu'il uùte un détavcu Mi^né d'un 
Itii grand nombit de ea hruves geni; j" on y demjiiide que toutes les 
sections de Psrit loicnl convoquées pour délibérer sur l'oiganf talion qui 
convient â m garde toldée {:). 

Dès le [" janvier 1793, il existait donc à Paris un mouve- 
ment en faveur de la réorganisation de la garde nalionalc. Ce 
mouvement ne fit que s'accentuer, en aicme temps qu*on 
réclamait de tous cotés une refoule tutalc du régime de la 
police parisienne. 

C'eat à ces réclanaations que répondit l'arrêté du corps 



[1 ; ftYt'fnm firienlfr A TAnrmblte nalim^iit fat in rtprîuniiiiili ila ./ni Ja Cerif 
tint (OMji^itri. Iniprimi un* date, fn-S' <lc 4 F^K» - Btbl. lui.. Lt>>° 818 [Taur- 
tictik. Il' !)8ai). Celle plicc *e termine ainsi ; • Le* slgnitum toiii laocxécs i la 
miDuie. — MÛ. — • 

(tj Au sil|«t if« <one pétition, voici tout it ijuc jr trui]<-i; ^ii \leniUui i • La 
tune eii ouvcne lui pé^Jlioiinairct. Des flioycm \- pr^tcntciit diiii l'iatenclon 
d'cuptlmer lenf \icii )>oiir qtie il iMidctice it» cl-dcv«Rt g»rdri-fran(il(ci em- 
filuyct Jiiii 11 ticupE tlu ceiiiiciuÎT dk'lîriiiivrmcnl fit^-: i Hmii. — l.'Asumblic 
feiiroie Mtle pctiiion au Camitê militaire, • iSeniUnr du i jinvier 1791. Rèimp.. 
t. XI, f. H. 
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municipal du 4 mai 179a (1), convoqu-inl les section* pour le 
13, « â l'elTet de dL-libLTcr sur l'orgnnituitioii de la police de 
Paria *. C^e» délibcrAtion^ curent en effet lieu dan.s plusieurs 
sections. t"cs1. à une date que nous ignorons, la 5ectian du 
Théàtrc-h'ranvaii. devant laquelle Chaiimclte prcconi!.e des 
mesurer radicales; c'est, le 19 mai, la section de la Fontaine 
de Greitelle. qui s'occupe de la même question (3); c'est enfin, 
le }o mai. une pétition sur ce sujet de la section des Lom- 
bards à l'Assemblée législative. Celte pélitlonfut pri^sent^fc 
par Louvet en personne, cl j'cncilenii quelques pasugespotir 
montrer toute l'îinpcrtuiice politique de cette question, en 
apparence inolTensive. de la rcorganiulioii de la police : 

M- Louvei, orateur de la dvputation : L'otage grondait lur iios 
lim, il %Vtt aUtr^ vos legtiiii, cl Ae\it U fuiiilic est ieli>nilic< lur ceux qui 

nous U piiipai^itnt Cr n>fi pa« le p«ril qui nous donne. Paiii a 

prouve drvant l'Europe qu'il en Mvail br^ivct dtr plu> gr.ind). Hier, on le 
dJMÎI dai» fcctlc «nctintc, cl l'on (ti»it vrai. Let hoinm«i du 14 jinllel 
vtnl iiiiouT de nouf ; mais ii critc cpoquc, et c'ctt U pruicipileinciti ce 
que nou> venons veut lepicxtitt-r, 3 «Ile époque, nou» avion» contre no« 
cnuetnis des inoyenti qui niiintriiaiil nous manquent. Nous ivions une 
police active «t puisunle, No'> magîtlidb pouvmiciil ciliuiceincnl surveiller 
b inalveillaïKe et \a rrprinicr. Un t.'omploi leur rinil dtn»i)cê ; lit pou- 
vaient aller jusque ilaiiï jcii repaire surprendre k conipirutcur, eu le taire 
amcittr ilcvant cuk puur le ((iii^r a ilécuuvrti la vérité. Vous trouverez 
apparemment que h liL>tilc ne peut flre. tu («* momnilt d< i:ri>c, bien 
détendue que par le» inêm» moyens qui, ilim ùts ciicon^ttnctf i peu 
pies >embljblcs, l'ont conquise. Saut doulc, il vaut mieux prévenir les 
crime* que d'avoir i les punir. Surtout, vous tieuv»r<j ([u'il importe 
d'empêcher, par dcugn pirc.iulîoni, quVnlîii il n'arrive un jour où nous 
soyons rtduib a TitTreuse nvcestité de faite rui«stflei dant les rues de U 

capitale le ung de* relKlIn Dt> que le peirl s'aununce, noui devons 

noui aiiiiït pour vou>,„ Mai» vous... vou« avci aussi un giand devoir i 
remplif envers nous, («lut que non» lédamoi» aujourdltui, mIuI de m 
iKHit refuser aucun des moyens propre» i vous défendre. 



(1 ImpriiiK ia-4* de f pafiei. BiSlioibc>(a« de U vilk ik Paris. Recueil fac- 
tice n.07)* 111-4' 'li'aprts Kobiqjct: it ftrttmwi lauaki/ml t* P*rU. piriodc 
(oimiiaiiuniiellc, p. 479. iim* ij et Brttish Miue«m V 614 lJi. B|. (TaurrKU». 
B- 14.199-' 

'I Imprime iQ-4* 4e 4 pages. T tôt', m* liasse >,fkl<t }i> ^ Cet ini|i(lnté n< 
figure fii j£Bf II i.utvg'^^u Js M. Toumenx. 
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Noilï iiminSi>ni i]ot vaut V4Uill«7 M«ii iLMiner i noUe pollcf plus ie 
loTce et plvt d'jctfon,... 

Prfv<fi«/ iiiM tativtiL>f>h« t.tn^laAlc^ qui, («tile de prec*i>1iont, dcvMn- 
émt t6t Ml Iii4 laetriublt; éontui i aat magirititi qui ont Dotie csn- 
lïancc, futcc qu'ili la Riùitcnt, Jonuti dti atoytui de MiivcitlaiM:c et 4e 
■«ptesiion: vfuillfl auui perniKlie iju'tn un ']mn ilc crise, ci Uni qu'ils 
duictonl, l» KsMmMcîi Je 1105 M<:ti(?ns voient pctmanciilci (1). 

Surveillerez tncetiïanlË -ivs sections wir h Cuiumune et 
réurganitiatiun de la police dat)» lu «etie révolutiuutiâire. leU 
sont les deux moyens rvclamOs çat t.ouvei, à la tin àc mai 
1799, }>our donner i Pari« un contrôle «fJicBCe ujr ]a msrcbc 
de U Révolution. Ce »on1 3us*i ceux que Châiimette préco- 
nisait devant la ^ection du Thvàtft-Frms'ais. vers la niénie 
fpoque: que dtmandc-l-il. en effet? D'abord, de réformer 
' le code de police *'. cette « loi abusive et vicieuse âous plu- 
àcurii rapports «, ensuite de modilîcr « le code intuticipal 
loyt entier <, daat un »ei>» ]Aiu cojifuriu.« a 1 c^rjl Jéuiucra- 
tique dM «ectioin. 

Le dîsconrs qu'il prononça à cette occasion nom a été con- 
servé fî). Ce discours est tout entier delà main dcCh.iumetle: 
il n'est pas date. En voici le dûbiii : 

M. M. tî«iu* noiM i^uitU^on* «a)oni>J*hiii pour dôlibércr -mt \** m<<y*n* 
<l*ol4ciMr une Imnn* pdioc H fbtre reinpiarrr pif iir< me>u<e urc une toi 
iibMïiveet vicMMM «N» fiuiicui* rapport*- Qii'it me loil pcmit d« le lire, 
M. M.. M nousvvtDns an inwui*, les lotidr police uoim )«»iriM inutile* &t 
figvi n'vtariw» n«M A r«l<^U> d<« miiuvaiMM loi». 

Kt, après des eonùdérations générale» !»ur ce ihénie : t] faut 
donc, dit Cbaumetle, que nous réfortuitMis les < Jois d« 
proUcc * qui vipiMtvtit les ciU>y«iB «r j l'arbitraire uu au liàimU 
de jw(ic« *. il fauf t^ua nuti» réfonnion» ce * cud« contr« 
lequel plurietiTs section* de Paris réclament aujourd'hui *. 
Mai», ajoute-t-il, ce n'est pas fieulement celte loi qui est mal 
connue, c'efti toute J'or|{3jii«aiiau muniâpale <jui Kt-î vicieuie: 
elle est l'cMiyre, en eflet. < d'hommM do*< les nom» «ont 
d'avance un outrage # et qui, par intrigue, sont parvenu» à 

u XtauiUuf da t- |uin (791, Ritef., t. Kli, p. i)4. 
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ir^anlsfition municipale â ccltii t arrête 
et adtipTé par la majorité Je» districts représente* par leurs 
commisuirc» en la Ktlle de l'évéch j ». Ici quelques mots d'ex- 
plication «ont indispensables. 

l.a grande affaire, à Paris, deus atjs auparavant, était l'éia- 
Iwrattofl d'une cotistltutinn municipale, te s décembre tjSt), 
ta Commune avait décidé la crfalion d*un comité de consti> 
tuUoit iniuiicipale de vin^jl-quatre membres |i )• Le dimanche 
Il dccciabre cul li«u chef Katlly une première cofllerence 
entre le» membres de« dettx comités de cf>ii«lttuttoft, cehri de 
l'Assemblée nationale et ceiwi de la Commune(a), et le lende- 
main rassemblée générale do» repr^sectanls de la Cummuiie 
coiumença la discuâ^ton du plan d'orgam«aii*>n inunkipale|)|. 
Aussitôt an eoaâit ««kva, au «ujet de ces projet*, «nlre U 
Commune et le* deux comité!! de c<m«tilutioii. d'tine part, et 
vn certain nombre des districts, d'autre part. Oux-ci, des le 
i} juillet 1799, avaient Tormé à rarcbevéchê un comité ceit- 
ifaj DU de correspondance, à tendances plu? démocratiques 
que l'aseemblée de la Cotnniune(4t. Au plan de charte muni- 
cipale discuté par celle-ci. 1 archevêché en opposa un tout 
différent qui fut imprimé sous ce ^irt'. Règlement géit^rat 
pour h f^ammuuf </»■ Paris., n'tîigc par >cï Ji'J'nti's rt'iiuis â 
rarthcvfchL'{\\. 

Mai»ce plan, dû Ji l'initiative démocratique de» districts, ne 
fui point adopté par l'Assemblcc coni>tilti.-intc et le décret de» 
ai mai-s; juin 1790, qui organisa dcfinitivcmcnl l'adminittra- 
lion de la capitale, cun>sacra te projet officiellement élaboré 
par la Commune et Ws deux comitéK de constitution. C'est 
cette organisation municipale que ('hauuiettc. eu i;t>3. luDi 



Il Voymr Hml Ruhi^vn: fj ffr i trntl mon/ri/urf fwtiUiil ii ftrtvIirl/M, fhmât 
tamJflalivnMtii*, f, 17J-174. 

[jj li'miUmi ilu 1% il^cmbrc 17(19. Ki-ini|i., I. Il, p. 411. 

[}) MeH'iitr ttn 19 ilcccmbrc Kdnip.. t. II. f. 430. 

M) Voif Pinl Roblfiid, p, Af. 

^1 Irojmmi fii-4* Je (j p^gn. Pirii 1790, fUh. ml.. Lb" yt, Tournima 
ir ^JtV,. Le tntrn privetiii lal-nïme et naovtju pre)ci k TAMenbUc Naiionili, 
dini 11 icMN* da ta itiiI j^^ ■■ soti jcf. Ifaaïfmr, tUtif.. I. IV, p. 91, et 
\aytt iBF et plin iltiJ., p. 370 «t 174^. 
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lies diictissions sur la police, propusa de modifier en reprenant 
le règlement de Tarchcvèché el en k substituant à celui qui 
fonctionnait depuis deux an^. 

Voici en quels termes (^haiiiiiette lit cette motion à la tin 
do son discour» a la section duThéitre-Knnçais: 

Tali uKit le» vkti qu'il nt urgent de filrc dlftpariilrc àe vot lois do 
police, »i veut voulci ivitti Iouï tn pctrh auxquels ils vou» «posent à 
ehique minuit. 

Mab, McïiieuTj, une vciilê me frnit dans ce moment, il faut 11 dire; 
«I nom n'attn(|uom In niciiiet du mal, nout n'aurons encore >|ii« ,1< vatns 
palli.itit»: t'm dans tout 1« i:odc miinkipal piilicutict |>our U ville de 
Paris qit'ea le niul, c'est li qu'il faut l'Alliiiiier, c'«<tt ti ^iii'il laiit porter la 
lumiiic... Je me ié>unic, Mcsïicur», en vous soumcUanl muii ojiinion : je 
vole pour que la i«i;tion du Théitre-Ftançaii se prMure inf«ii>mment un 
pbn d'orKaniMliun niiinicipiile, iti!tL:iUé, jrrflé cl adoplé pai h niB|aiité 
dei diilhflR reprcicnicï psr leurs fommiii,aJr« cm la lallt de l'evJchê. Ce 
pljn eu fo»Je en priiKipe, l'iniiigue de i|uelqiici ambiticu]i lui en Mibtti- 
tua un *ulie qui lui h clief-d'ceuvre d'hommca dûnl le» iinnitMMit d'avance 
un oiittxge. Il cit tempi que la véiilc triomphe; il tst Icinps ijue le* 
ïitoyeiu de l'atii >uLi;nt <.Iédamni.ig«s dct privilioiu i|u'iU»c vint impOKcc 
poui le bieng*ii*tal de I* France. Que le plin dM commiisaiies de I'^^- 
cbè ïoit iloni: ex.-iminc ; t^n'oii y ttsK le^ changement! qu'on croira iK-ce»> 
Mires. La police ti'y en p>ini oublia;, et vou» uvei ce qu'êlatt alon la 
police d« Parii cl ce qu'elle ett iii)âurd'hui. Je fmh en cunjutaiil la t^ctioii 
du Théaiie-Hraiiçaiï, an nom du bien |iiiblic, de l'occuper iiiiouiiinieiit 
de ce plan et dt comniuiii.|u<T par cotniniaMitr» sou tntenlioa lUx qua- 
rante-iej)t autres lections. 

Mais les évûnemcnls se précipitent : c*cst le «JÉcrct du 
09 mai 1793 ordonnant le licenciement de la garde du roî. 
C'est celui du S juin pour la formation d'un camp de 
ao,goohi>iiiTncssousParis(i)- .\iiisi ^A§sembl(;e]C•gi!llalivc!|■c1^ 
gage dans, la voie qui lui a £l£ tracée par lettseclioiiïi et cherche 
^ *e confeiituer une force arniëc contre le roi. Dans sa séance 
du 19 juin elle reçoit une députatîon du bataillon de Snint> 
André-dcs-Arts qui l'assure de son entier dévouement (a). 

<t\ A celle dernière iLiK. le* (ilmfnistncciin de polEiic de la commune 
«nvoj^cnl au coinili di lurvcllluicc Ae la Lîgiablive l'cxmii d'une lelin: 
idrcMcc pir CJiauineUc i l'iiion pour lui dinuQccr ic» tncnC» de* royaliKc* : 
Arch. tiat. F' 4v9U |Vo^«j le r.^petiMre de M. Tuei.;>. <. VI. n' i}6). 

1' Mimilttn da 70 Iniii. Ft(iinpic»i<in. t. XII. p. ;ui>. 
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Châumëtte filmait partie de ce batjIMon II s« vante d'avoir 
«té l'instigateur de cette démarche et J'avoir prononcé, au 
oom de ce bataillon, un discours qui < a été le prélude du 
mercredi » \i). Wseï : de la journée du ao juin. Après cette 
journée, Chauinetle se multiplie ; Dans une lettre au maire, 
qu'il félicite de *on altitude, il réclame l'ïiiâurrection immé- 
diate {■»). En juillet (c'est du moin» lui qui t'affirme dan^^ M)n 
Autobiographie), nous le voyons exhorter les membres du 
club des Cordclicfâ à se réunir à l'assenihléc de la section 
et faire prendre au club l'arrêté de v rayer de dessus le tableau 
de SCB mcnibrcï quiconque, dans les grands dangers de la 
patrie, manqucraii i son poste de citoyen ». Toujours d'aprts 
b m*me source. Chauiiietie va chercher les Marseillais et 
1 ne le> quille plut* n. En août, ce serait encore lui qui déter- 
mina la «ection .i ne plus faire de différence entre les citoyens 
actif» et passifs. t.e 9 août, il to heures du soir, sa section le 
nomme pour son représentant à la Commune. II prend une 
grande part aux préparalifs de l'insurrection, mais as»^iste 
plutôt a la bataille qu'il ne se bal. Enfin * à midi, dil-il, je 
cours ft la maison commune; on m'y reçoit au milieu des 
embra^senients; on me place Rur-le-champ au bureau; la 
révolution continue^. 

Par\'enu enfin sur un théâtre digne de lui, Chaumette y 
joue tout de suite les premiers rôles. A 8 heures {y). II pro- 
pose d'arrêter à la poste les journaux royalistes et feuillants. 
Ayant été désigné à cet efîeT, il en fait un feu de joie (4). 
Deux heures apris. dit le procÈs-verbal du (Conseil général, 
«M.Cbaomelle occupe le fauteuil* h|..\ 11 heures, une 



(1) Voyd U fitit «dqJi ciiû p»gt |i nuie jj. Mli^e ptr Marrlmcr-Tcriiiui. 
t. I. p. 4:i-4:| et \'ovei l'.iiÊLiNtigr*ft»t Je Chiumcitt. 

{1) Uon.ni«>-r«tiii«D>. In. ii't. .' ■ Il ;Cbaumeti«[ deminde ^ue le tociin de la 
liberté ^uniit. qnt te oiion J'iUrme tiMiiic ei i^ue lu <ihU ie U ïiheni et da la 
piuU couvteni 1c Cxpltolc «t le rnnni Avcniin • 

[ )] Kiitrc miJi 1.-1 N hcurci iIl> «lii, Cliauinttt* [nrul k M fe<Hvn (Voir In 
JcBX pièces tigiiilcci fâr M. Tuïtey. Rtftrlctrt t. IV i,*" j)t7 cl J^Sl). 

^41 .luUUt^r^p^ù et ftoeti-rtib*\ iv li titace du Cviiscil t:«iihjil du 10 aoAlt 
iUm BiKbci ei ttoux, t. XVI. p.4i9- 

(i) Buchet et Roui, i. XVI, p. 4)0. 
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députation de la commune de La^tny vient offrir de» «eeour* 
;tux PariMen». C'e»t Chauiiiettc (|ui lui répand, en ta qusliii 
de président de l'assvmblôe, « J« fai^unu rvpoiii»e louchante, 
énergique; on veut que je l'écrive et on en arrête l'ipiprcs- 
sion cl l'envoi à toutes le» cumniunes de Frant:c # (i|. A 
minuit, Chauiiiettc court auji Tuileries, exhorte le peuple à 
éteindre l'incendie, et Tait enlever les cidavre« qui couvrent 
le soi (3). De retour à l'HoIel de Ville, il eet noniuié secré- 
taire adjoint, ainsi qu« Coulonibeau ()]. Enfin, le procès- 
verbal de la séance, qui fut levée il 4 heures et demie du 
matin, esl signé < C^liaumclte, pré&idant > (4). 

Durant luui ce mois d'août, Ctiauiuciie joua un r6le des 
ptutaciifs au Conseil général de la Commune. Ce n'est pa* 
seulement p.ir lui que nou»cannnlii«on)i se» actes; nouâ pou- 
vonii contrôler le récit qu'il en tait dan» ks nutei autobio- 
graphiques par les procès-verbaux du Conseil : Le ti août 
il et^t nommé avec Martin cominùsaire ii la visite des prisons, 
avec < les pouvoir» les plus abi^olus, même de faire arrêter 
toutes le>t personnel! qui leur seraient suspectes et déd- 
gnées » 1^1. Puig il fait surveiller un rassemble ment de 
royalistes qui, dit-nn, se forme i Siiint-Cloud. Plus t:ir<l, il 
propose d'ouvrir leit. KirriÈros pour faciliter l'iirrivage det 
vivres. Mais* Robespierre, dll-îl, 8*y "PP<^^^ *- C'est lui qoe 
le Conseil général charge t Je faire utiu pruclamation pour 
inviter les citoyens i la tr.itiquillité > [b}. c;bose digne do 
remarque, dès le début Chaumette fait preuve des tendances 
humanitaires qtii ont rendu son nom (nmeux. Il s'occupe 
surtout dus soins à apporter aux blcsiéi dti 10 août. Dès lo 

(1) Auk'htS'upbit- — Cf. It pro.'tj-verbil de 1i séance dim Rufhci e; Roti'i,, 
I. XVI, p. 4%o, alnti fut don* l«l pracàt-v^rbitiit de U Comiiigiie publiai pu 
M. Toutnciit. p 7. - La répaow 4< Chiuiurtit k la cammunc île Liinjr eii un 
iMptinié In-S- de f pign. Hib, u*i, U»** 10601. (Touroeu*. iAUegtépyîâ m' H7))- 

(Jt .laiMet'npkli. 

\% UiMhex ei Ktiui, 1. XVI, p. 4)0, 

M) Bwclin et Koiax. 1. XVt, p. 4)1, 

II) fructvvethil Je I* (étnee dtoi Biichet •( Itoui, 1. XVII. p. 47 «t dans 
Banrille ci llarritit. Ip. ifi de U nimpintloa et 9a.nïtn : imim XVIII d» la 
'hthliatbtqtM An SUimoiin pmianl Ir Xl'ltl» tikU . 

IM Je ii'uî pi* pu MTuir de quelle ptiKUiRMlmi Cb«iuu«iu veut pitki «Jant le 
puMge de ton Avtahiagitfb» ^oe )e die )d. 
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lendeiiiiin d« la bataille (ij, il les vjtiile dan» le» différent» 
hôpitaux où, «c souvenant qu'il avait été itudianl en méde- 
cine, il < suit loua les jour» los pansement» de» Wes-iés >. 
Frflppc des défauts d'organisation de cg« ûlabtisâemeiit^. Il 
propose la refonte totale de ce service, ce qui lui attire 
l'inimoMlé t des gens vivant d'abus et d« mort» » |a). 

Le 39 août, le ConMjil exécutif provisoire chargeait Chou* 
mette de plcim pimvoirs pour pnrcoiirir le^ départements (i). 
C'e« Danton qui s'était chargé de choisir les commiflsilires 
dont le Conseil avait décidé l'envoi {^). et c'est au ministfere 
delaJuMlcti que Chaumettc Tut convoqué le 39 aoùl 1793. 
Voici le texte de cette convocation : 

L« pouvait (X^ulif national, MontUur, ayinl |et^ l« yeun ttlt vent 
pour utM iniHloc) da 11 ptui tvsutc importimc, vous ttn prié de insser, 
««Ml tfMtit •iHaî, pbcc Vctitl^me, inaiton Ju mintMic J< U JiilIlM) A 
l'cfl^i (le vmii <:onceiter avec lui. 
M. <Iluumct. 

?iih, U 39 août 1793, l'pn IV de U lltxn^. 
El au Jot : A Moniirut, Montiaur Chiumel, M..'tton du TttHire Prançalt 
dite Ile Mantille <>). 

Lo« commissions des enroyés du Conseil cxéeutiC furent 
Ûgnées ce raérae jour, 39 août, comme on peut le voir par 

(i| tX le pracé^-Tcibal Je 11 iciacc Ja ti «oAt dan* ha ptocii-^ctlMux àe U 
Contns» tâitU pti U. Tourocux. p. >(. 

(i'< AuMiitiapiiit. — Vonrci luttl tur I* qunilon dn HlorinM k iatratm\tt 
dtDS 1«i hApItiut (t lui Ict ibdt i)ul T r^fitiic-ot. DOKinmeut i rllt)Icl>L>l(a, Ii 
Mua ttu r; t^ai, dam U» proc^ircctwui tiltt* fxr M Tnumcut. p |6: uttr 
dk 18 aoAi, dint U\ Mimoint nr Ui jomrmtt it tfftnnH». rtlmpilinti ptr 
bnf^Tc, p. 1^6. CE dinj TouiQcui, p. ;?; cdIîii, ccUm de* K^ ai. 11. lO cl iS 
d«Di Toameai, p. 44. 41. %<»■ U. 61. 61 et 66. !.a cnnmlMion Aonatt ixr la 
Comvitian 1 ChinnidU pour nitiin Ici li&pinuii i figvti i ta «eoia Clumvjf 
do 1B61 p. i-}3 do uulogvc de mnc vinic] « i Ii vcnic B. fïlun Ip. 16u.11* ïSn 
da riavtnutn Je ame callccilon}. — Voyvi mul. pint loin, !■ note j dv 1> pi^e 71. 

()) DjQt Ma Jaktiif'tfiif. duumma Indi^M U d*u do sH Mritt powi cnic 
cmvociiiofi. C«M une cneui. l-< 18 «oAl le OMuil tué^mif prohitolti ptii 
walcrncni ta diditoD 4< principe feiivoyri Jet camnnïnijrM dini !<• dèfttt»- 
ment* [CI, AiiUrJ. Htitktit iln mittt Ju Citnili At lajof f^Hît. \. t. p. 17.) 1.« 
39 anti. Il n«<nini Icf ircvM commîtMtfFi ^ar IkaAtiM t'fttti (har^f de chOfajr. 
[C* Agtird, t I. p. (S et MoTI)Tnfr-ler,iiiii. Jfn/vi" *l» T/"jiir, I. IV, f, 9, 
■OM )]. l* iJiu Âi CM (odnniauirvi «ti t Aulard, p. 19. Fll« n'at [itiîMnpttu, 
ilyaaBi|n*iinMini.Cc iwnNmpfêcltinest celui £«Cli«aa«t(«, 

(4) Vayai ï et tatel le piiuge in Mifâ'tt dt kUltme JUUué tiU fu Hot- 
tlMir-Terniut, IHUaittit* U Ttm»r, 1. IV, p 9, neu t 
(j; fT. 6o4'J. Mf liaaK (pétof ly). 
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celle de Psreîn et Corchant mie Mortimer-TernaiiK a repro- 
duite (i). Cet auteur prétend (3] i|ue le^ commissaires na par- 
lirenl pa» de Miile, et que Danton, l' par de»; retnrd& calculc^^, 
les retint jusqu'au 4 ou s septembre. « de mniiicre qu'ils 
pussvnl emporter âvcc eux la circulaire du Comiti: Jt; !>ur- 
veillaiice ». Mai» Moriim«r-Ternaux ne dil pas sur quel texte 
il s*appuic. du bortc qu'il v>t inipoïFjiblv de vérifier mjd fi^cr- 
tiun. Ëii ci; qui cuiicwriie Cliauiiiclle. je n'u pu arrivera 
connaitre la date exacte de ^un départ. Elle n'uni indiquée ni 
dans aon Autobiographie, ni vinns le compte rendu de sa 
uiiâsion. I.a question ei^t cependant importante, parce que, 
plu3 tard, SCS ennemis l'accusèrent d'avoir pris une part active 
aux massacres de septembre. L'adresM: de (lliaumeltc, proi'-U- 
rciirdt la Cotnmunc. à ses ctituitoycns. publiée par /*• Moni- 
teur du 3; mai 17'^j). débute en «tïet ainsi : 1 Dans le temps 
deséicctions à la municipalité, des méchants de» calomnia- 
teuni tue dénoncèrent comme un des nia»>acreun« Ju 3 sep- 
tembre, tandis que j'étais à cette époque à cent lieues de 
Paris.* It me semble que Chaumette dit ici la vérité; il se 
]«mtt, dans le cnsconirairc, expu^ à un démenti trop facile. 
D'ailleurs, je ne trouve plu» son nom dans les procès-verbaux 
du Conseil général poMérieurs au 39 aoùl. J'incline doue ^ 
penser qu'il quilla Paris Je «uite. peut-élre déjii le 39 août 
au soir, dans tous les cas le jo ou le 31 au pliK tard(î). 

Chaunielle a publié lui-même le récil Je sa mission, soUiice 
XWxg: Compte rendu par P. G. Anaxagoras Chanmet 4 ^'< 
co»£itoyens df la Commune de Paris (4). Voici l'analyse de 
ce document. 

Apres un début quelque peu emphatique (^), Cbauincttc 
rappelle l'ongine et le but de &a mifision : < L'As&embIcc natio- 
nale et le Conseil exécutif avaient envoyé duos les départements 

lit Uonimcr-Terniui, t. Ul, p. )«>, ddio i. 

Il) l^iÀ.. \. IV, p. 10. 

Il) bi Uiut c*( Il ^uli ]<vti le \ wfiMmbrv. Vii>vi ci-dmon* p. 71. noM \. 

(t) Imprima ko,-%' i* 16 pigci. — BIK utt., Lb" iM|. iToutueui n* ésof}. a 
Btitlih MuMÛio. F iia6tp<tce q). 

((• Votct t* Aihat : • J'imi« d'itne mïiiion que I0 ouicmù de li |miic oui 
chcMbc i KiiJic périlleuse; j'en ittivt >li);nede voim, digue d« moi. • 
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des coTnmîMair« pour y faire armer des défenecurs de Ij 
pntrie, élever l«simes à la hauteur des cvéncments et ranimer 
l'espoir des eitoyeas. que des perfides cherchaient à abattre. 
Je suis du nombre de ceâ commissaires. >Chituniette n'éuit pas 
seu] dans son voyaj^e ; il fut acconipagnC- par ua de 6Cfi coltë- 
guesdonl j'ignore le nom(i). Les deux envoyés du pouvoir 
exécutif se dirigèrent vers ÏOucst et p.ircQiiriircnt les départe- 
ments de la Normandie. Parlout ils rencontrèrent le plus 
grand enthousiasme, le plus noble désinléresseiticnt. le cou- 
rage le plus ardent : «Tout le monde était riche pour venir au 
secours de la patrie: on se croyait déshonoré de rester dans 
l'inaction ; nous avons souvent éiê obligés d'arrcier le cou- 
rage des vieillard» et des enfants. «Cependant à Houdan et i 
Saint-Picrre-siir-Dives. les deux commisoire* trouvèrent [a 
population divisée. «On eût dît que leHnristncrateset les inlrl- 
gantA s'étaient donné le mot.» l.e maire d'une petite com- 
mune voisine de Saint-Pierre-sur-Oives. Jarry, * créature de 
Despréméni! *. • était l'ànie de Iou«- ces complot); :il avait mis 
dans «on parti 1111 juge de paix imbécile Jt. Chnitnietie et son 
collègue prirvinrent à ramener te calme sans effusion de sang, 
malgré les cris de mori de la pr>piilace (|mî réclamait les têtes 
de ces deux individus. De même fi (^en, les comniisï<airc« 
eurent à lutter contre le mauvais vouloir du directoire du dé- 
partement, qui accusait les rcpr<Jse niants Albille et Lecointre 
d'avoir * prêché la violation des propriétés*. Conirece direc- 
toire sourdement hostile, Chauniette Ht appel aux municipa- 
lités qui répondirent avec empressement à son invitntion. 
* Les citoyens y font le service avec un /frleet une ex-tclitudc 
incroyables. > Suivent de nombreux traits de courage et de 
patriotisme. En somme, partout les commissaires relrou- 
vèrent le même contraste entre le patriotique dévouement 
des popuL-itionset l'hostilité s<mrdc des administrateurs. Mais 
ce qui est le plus grave, ce ^Mjnt le> inirigties des modérés, 

(i| Clu««i«tu iitii état u htoiïhure: • A JtAcMatei ^poqtiM, non mUtgne 
A tiMl jvoni iniiruii te CoaMil ni<ut>f éa vocii* ie aaUt miaian. ■ J« n'jt 
pt IMUVC ft% r*p|K4U Jaat ]« Rifuril Jn iMirr Ju Omiilt 4r MlliJ fmUit m,tr ta 
avrn^ i mÊlam f t rftitBt 4n irfriientémh r* mîithn -k M. AnlatJ. 
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notées par Chaumette. cl qui tendaient à déconsidérer let 
envoyés du Conseil etécutif provisoire. Il ne faut pa* oublier 
qu'il y eut deux dépnns de contmi!»nire« pour les tlép^rte- 
rnent* : le» premiers, cetiJt du ttf août, choÎM» pur Dnnton 
intpiri, il est vrai par ta Commune. Les autres, ceux du 
^Mptembrc. élus par le Conseil général, au moment même 
des massacres et sous linfluoncc de Marat. La politique d« l,i 
Gironde, pourfairc pifecc à la Commune, fui de commettre 
une confusion volontaire entre ces deux groupes et de repré- 
sonler aux yeux des populations tous les commissaire» partie 
pour les déparltiiiivnls comme des ;iiiarclii»tes et de» factieux. 
Dès lors ils furent pnrtout en biilte à de sourdes menées et 
80 sentirent enveloppés d'un rénoiiu d'intrigues occultes. De 
mystérieux adversaires tes suîvatcnl en tout IJcu, rép.indnnt le 
bn,iil quccos l*nrisiciiscttcrcli.iicnt & exciter de» (roubles et à 
propager en province les masâjcres qui av.iieiil onSianglanlé la 
capitale; Ils mirent sur leur compte les incendies qu'eux- 
mêmes allumaïenl en secret et les excts qu'Us commettaient 
en se donnant eux-mêmes pourdei» conimit«aircs. C'est contre 
cet obscures m-ichinations. contre celte attitude hypocrite de 
ceux que l'on appellera pins tard les Hrhsoli'ns, qucCh.i»- 
mette proteste dans son Compte rendu. Aprts avoir montré 
comment son collègue et lui sauvèrent la vie aux deux aris- 
tocrates, le maire Jarry et son acolyte le juge de paix, en les 
faisant simplement condamner il In destilutinn, il «i'écrie plein 
d'indignation : 

Voil&, citoy<iu, voili le» ituls ictcs d«tigueurauxquflb nousayeoi pré- 
Mi; cl, ï eiilemlte l» iiilil);aiiK «l let caloinniileuit i tant p>l leuille, 
tou> lc« coiiin<iujitv& du OiiKtl cvécutit étaKnl de* ptrluriatfwn. Set 
afittfturi; mili, nous le leur préJitoi^i..., ces nouveaux sobiiqnati nt 
fcranl pjs plus foilunc que ceux de Jatlnux ri àt ûpubUmint dont on 
gralilïiit mgu«r« (et vnb, le» seuh amis de I) pstrir. Qu'Ut pimureni 
le dlMHcl dr Lizirtix, <» mfmes tilomn'^alcun, c'etl 11 que nous r^poii- 
dronx i leun ini-utfwliont. 

A notrt Jirivcf, \c% nfieaXi ■Jc« )'ruvtii-it% Ac Paru avalent soulevé tes 
campagnes ;«1, contins t'jly edi «i un complot J« trame pour nous pcidre, 
et, avec nous, b chose put))lque, tandii qu'on nom d^hinil i Tna, de 
soi-dUant cemmtMaitti Iroublnivitt i^ot opoialion», iiiMi»i)t infcndivr le* 
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cfdltauii des ^inlgTc^, levnlenl tic* contiibulions lotciet cl publUwnt que 
iMspouvokfs étalent révoi|uci. ^uc nous Mton» àet eipkii», el mille aulin 
abaurdilà qui faiMwnt »i» Joute pidic tW ieu» initiiKtioiti. Toulo m 
nuchiiHlion; ivaîrtil ilivisr lr<^ cttoymt d<% YîWn t\ ccui tivt cRmpognM ; 
Ati im|>rudi.-iiti mi des lialtif* uixicnt pdilet dt- foicc |>ubllquc ; U gucri* 
fivtir <Ull <uT )e poliil d'Mluter ; «n noui cxtomnlant on f luyail énetvtt 
nnlrecDurngruw aciivllé, nuit,... el noti* aurai, naui avbni Itirc de mou- 
rir i nMi« poue.... Bh btcn! i-iiâyii», licn nt tuui a niiêlts, nout avoiit 
brave tous tn tl«ti)çei>; tuui lu> iiifcndio ont é(< iteiiiti imt les niém» 
l>n> >|uc non» 3vi9ii( trouvéi arm^tdtlorcltn; i-l lAoïtctiioildr^ Itoinmv» 
divli^ ïl itc|J cniicmii, on ne trouveia plu* qu'uni- (arntlli- de frein, 
ihotmài* indivisible. 

Kt ('haLimctlt: termine vn iltrinandant dc> comptes à «es 
advcruirc». en les son -nia ni de fournir des preuves A l'appui de 
leur» accusation», et er.' protestant, avec une dignité empreinte 
d'une vcritiihlc grandeur, contre cette infamie igui consisie h 
djthonorcr Icstccns dont on d^seipère de venir it bout. 

VoiU, me% cnitfiloyeni 1c l.ibteau riplJc d lacco-jrd des opération» 
auMiucIlM \'ti eontflhtië. 

J'»l *t^ «nveloppi An\n \n plaintes qui ont été pattéçt contre let tom- 
RiiiMliittn gin^tal; on n'a p» daigné <«u% <|ui avaient innpli leur* 
■icvotif, ni cwM qui avaivni prchc. J'nigeni donc que l'on t'tipliquuclai- 
Mment. SI l'ai mal fiiil, m"* ^'<"* p'OHonce. l.'honiinc libr» pcyl ï'^Kaicr, 
miii il ne ilo4l pii M touiliaire an cliâllinciil quin^t 11 le mtrlte, pntce 
qu'il Mit que i^iund U Fuitile punit, elle )c bit en mèio qui ne dcitia que 
le bien et l'amendement de sn cnlsnls. 

Met aftalrcietit péHclllé en mon ibscnce.,. Je jult pauvrcd Je ne Muffrirai 
fM% qu'on mil piivc impunomnit de Ij muIc propriété qui nve toit chêie... 
ma i^putaliOi), La vie d'un vtntabic têpiiblKain doit Ctre miu tailia. 

Au nom de U juttlec, }e demoiideral que l'on ncnnme etiiK qui ont èlè 
«U'utét, afin qu'llt pultwiit te déicnilcc. S'il» roiit Innoccntu, il* confon- 
droni rimp(uluic;ril> tont coupables, ils iiont «ux-mimci au-devant de 
U ptmillon et par lii pourront (alie oubliei teuii eiriii» «1 méitior l'indul- 
gence de b Répul>)l')U« ', nt ]t pr^inme que. t'ili ont mttrepiui Irui» 
pOuvolli, iU ne l'ont fait que pir trop Jt tHt, el de l'eifti de l'amour du 
bien au ,:rime, U diitaïKa eti liiiin<nM, 

Quanitmal, citoyens, te me fcllctle d'avoir il4 digne auiMd'Ctrecalomnié; 
cela me proeuie IrboniKut <le me disculper |Hibll<|uem«nl et devant *mm. 

Cbauntetlc fut dsrviourà Paris ver» le roctobrs(i)pcut-ctrc 

(i) J'ai tl>i i|<i il <;iiiiii P«iii probiSlemeal le ;u«oAi, petH-ltie ddjl e jq eu 
Kir. Oi. ic II* Jiu» luii .1n(riit[t*fiut . ■ Je (MU liMteilRua joui» Jaok uiou 
«oyige Jmi lei tcuii Mpintmriin H lt>«(deiit. ■ 
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même dijk le 19 septembre 1 1 1. Le 8 octobre, au Conseil géné- 
ral qui procédait ilors à U rcdJition Je se> comptes, i] signait 
une déclaration portanl qu'il n'.-)v.iit eu aucune miiision entraî- 
nant comptabilité et rcsponsabilîtc (a). Pendant son absence, 
il avait Été en butte aux catuinn ics de ses adversaires. n La Caloitl> 
nie m'avait attaqué pendant rnonab.sence » dit-il dan» sou <4Mfi7' 
biographie. Ceci est ftann doute une allusion à un arrêté de sa 
section en date des 3, 4 septembre 1793 ()). Cela ne l'empccha 
pas.dfcslc 14 octobre, de prononcerai! nom de la (îommtincun 
grand discours lors du la ccrénianic du dépôtà l'Hotcl de Ville 
des flammes des douze batailluns supprimés de la ^E^i'de natio- 
nale (4)- ^^ lof^ Chaumette reste au premier plan. Il est 
l'homme le plusen vue du Conseil général : c'est lui qui prend 
la parole en son nom d»ns les occasions importantes. .\us8Î. 
lorsque la Commune du lo août céda, le ) décembre, la place 
à une autre assemblée dont Chaumette. réélu par sa section, 
faisait également partie, uuu» le vuyons successivement élevé : 
lo 4 décembre, à la fonction d'officier municipal, le ^, au 
poste de procureur provivnîre de la Commune et, le 14, i la 
place de procureur de la Commune A titre définitif [^). 

Hnsjiimneces débuts de Chaumette dans h carrît-rc poli* 
tique sont tout à son honneur. II montra un réel courage dans 

(1) J'ikl en «ffn rrouvè lux Anhivct KailonJlet [T 1 1 )9*, Uaue p. fiècn aj], 
pÛnA lei fapitn dtCMuU%S\calxt Rulaiid. un »tiité du Ccnicil Kcnî-nlcndiiG 
du I(| Mpicra'bR >u b«( duquel on pcul lirt - i Sittné Chitittict préiideiil •- 
Mut il y * pcnt-<tr« \i u»c ttreur du cupisie i^ui i fan rcinaii. 

(i| On irourcn mi'.- pièce i p' 6oi 'j, )<> Ilavu ipièft M. — L'oucfrloa lia 
Cln«ni«ilt lenvbic (knilieJitc pai li - LiiU it tout In nrwh'n iln L'anifil gMfl 
i» la Cpiniaiivf ijin n»t JU ifcii-jr< i(» l "iiumil pintanl i.impl,ililili en 'lif-taiùti- 

lili, imprlm* iii-(* Je 9 pjgM Rih. iiir.. l-h* iJ9( (Toiinitus. ir (içm. — Ce 
deeumcni mtiiiiotine le nam Je Cliauinnic nui (Ijk> tulvinm : 11. 17 et 
]) ladl M4tt M nam ne il jUte pM diiit ht ptoMtveibioi de <et teinter, èditil 
|ULr Retvill« et B.-irrière, Buclirt cl Roni ti M. Tonrncuv. On 1 vu par coeirt 
(CL ci-dcittii p. 66. note ji U iionjnitjou Jt Chjuni«ttc 1 11 lUt* d'i >■ m4I 
eomme coRirniiiitira m\ pritoni. D*iutrt pan, le S'eatiJ mfipiri 111' l'tufM 4n 
100.000 Jit*n. imprima in-^'dc 14 p^i**- Bibl. niti., Lh" loi jTtiumouK n°éi;6}, 
p«rt« c« ^ui tuli : • Cbaimullf. — DivttM* miMioi» non Util^tiK* : 19 «aAl, — 
Contmluton in hApltiux r ta Mût, ■ 

It) Arriti (iup«iii]tnt u oontîojition mnme flecMoi iutqa'l Km feieut et 
jDtqu'à et qu'il ail i\i cnlcndu ju «ujct d<t reprotbo Ulu conuc lui. AkIi. 
DO- B' 14 tlyftrli-irf Je M. Tudty. I, V, n* n>(i i. 

If] Voir le StfiltiàT da 18 ocMbtï. Réîiap , t, XIV, p. tih. 

1,) Vei( I» (ftiilW*» J'^lwiMn [T h»^ ';, (• lt«»« {pièce* >, j et 4) 
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plusieurs circonstances critiques où il courait du danger. 
Peut-éire. à la véritc, a-i-jl exagère l'importance du rôle qu'il 
joua en ces occasions, car c'est souvent pir lui seul que nous 
connaissons ce r61e. Ce qui eit certain, c'est qu'il a. éli l'un 
des promoteurs de la fameuse pétition du Champ de Mar», sur 
laquelle s'étalait nu premier rang sa signature :« Cliaumelle. 
étudiant en rad-dccinc. rue Mniarinc. n"9»{i). Et c'est là un 
véritable acte d'héroïsme. D'oii lui venait donc celte énergie 
asâec surprenante pour qui connait le fond de son caractère ? 
Comment expliquer la contradiction entre cette première 
partie de sa vie politique et la faiblesse dont trop souvent il 
fît preuve à la lin de sa carrière? 

C'e«l d'abord, je pense, que Chaumette n'avait eu jusqu'alors 
rien à perdre et tout i gagner, tandis que plus tard, au ) i msi 
et en l'an 11. il devait avoir beaucoup à perdre «i peu ù gagner. 
11 ne peut plus alors être cet enfant perdu de k Révolution 
qui combattait toujours à l'avant-garde, sans calculer ]e nom- 
bre de ses ennemis. Il est devenu un personnage officiel qui 
a des intérêts i ménager, s'il veut ménager le sien. 

Maisc'est aussi que jusque-U Chaumctte avait combattu le 
bon combol de La démocratie et de la liberté contre le despo- 
tisme et le* privilèges. Quelle qu'ali été ta médiocrité de son 
caractère <el peut-éire précisémeni â cause de cette médio- 
crité, à cause de la faiblesse de sa volonté). Chaumetic était 
susceptible d'avoir une fui. Il partage» celle des foules de son 
temps : la foi dans la justice de la cau«e populaire qui élevait 
alors tant d'âmesordînairesau-Jes»usd'eMes-méme« et. comme 
d'autres, il se dévoua corps et ame à ta grande cautie de « notre 
sainte Révolution «. 

Plu^ tard, lorsque les circonstances changèrent, lorsqu'il 
trouva en face de lui. non plus la royauté, c'est-Ji-dire l'en- 
nemi, mais d'autre'i républicains, c'est-à-dire des rivaux, et 
lor&qne. d'autre part, derrière «on do^ il ne sentit plus l'unani- 
mité terrible de la grande foule des opprimés, alors, brusque- 



(i) Uicbdei. tlhuiitA b ih^nthmfinitmiu.itàtkia U6aiii-n, t. III, p ■)>. 



mcnf. furent t.irie«en lui leasourccB de l'héroïnme <f 
vînt lui-même. 

Or. noiis avons vu quel pAiivre perifïtinnge 11 était en 
réalité. Encore. *'il avait m rester humble et mndeftte ! Il crut 
malheureusement se devoir h lui-niciiie de tenir l'affiche. II 
voulut jouer les grands rôles pour lestinek il nVtatt pas fait. 
De ]ti seft reeulndes piteii<«» nprH des dcini-nudaces: Aéji. au 
îi mat. nit moment décisir, il eut une ntiitnde iswi peu horo- 
mble, tiii qui avait jusqualorti mnrché à fonJ contre li 
Gironde. Et, lorsdn mouvement héberlUte. !t hésite, il lou- 
voie, il M contredit, il prend peur et finit par reculer quand H 
s'agit de sauter le pas. 

Dè« lori. il ôtiiit perdu : fantoche percA Jl jour, épouvanlnil 
pour moln«iiuK dont le» moineaux eux-mêmes n'av/iletit plut 
peur, nul ne le prenait plu5 (tu ftérieux. Il ne lui reftait plui 
qu'une lAcheté inutile à commettre : celle d'Implorer la 
pi(i6(t]. 

IX 

Je n'ai pa» l'intention de retracer, jusqu'k cette catastrophe 
finale, l'histoire politique de Ohaumcllc. procureur général. 
puiM agent natiuiial de h commune de Pan«. Cela équïvau- 
Jrailà raconter l'histoire de Pari*, même pendant cette période. 
Muis <^haumt;tle ne fut p3^ fieulement ator^ une des forces 
agissantes de la démocratie, un des facteun de U gnn Je lutte 
engagée et )')n«piralenr habituel des actes politiques du Con- 
•eil général, il fui, et il eàt surtout resté l'homme aux réqui- 
sitoires retenli&'Sânts. aux aspirations humanitaires, aux 
théories philosophiques et religieuws, aux tendances morali- 
satrices et même socialiste*, comme nous Jlrinnsaujourd'hui. 
Je ne veux pos ênuméfer i mon tour les plus célèbre» de ses 
(Ijftcouric; otten trouvera la liste i l'article que M. .\itlard a 
couMcré à Chaun)«lie dans la Grande Etttychp/Jic, Je me 

(il A lUO ptocc» .)j"r»rt 11! I rjbnail sivolutionniitc, lion qiM «a j-trl» rull J^i 

4i<ul4<, <l " [-Ui^a t pUi \«nir«ii, tulnm U (aiic •■prtitiou <la Mitbikt, H"- 
ItUt 4f U RM»tiM jraniaiif, Mition <UI>n)ti**i t. VII, p. 719. 
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«mmierai (l'analyser. ï l'-nide de<i dncumcnts antérieurs à 
r^poque du 10 aot!it. l'idénl que Chaumellc se faiMit en poli- 
tique, en rolifçion. en philosophie, et que, pur ics rfquisU 
toire«, il «liait chercher A faire triompher. 

Il ne faut p.ift perdre de vue. quand on veut comprendre li 
façon dont Ch.tiimette concevait le muiidc. qu'il se devait ïi 
lut-m^mc 1.1 formation de m« idées, laborieusement écharau- 
d4«s dans la lecture et la niédit.ntion solitaires. M. Aulard a 
montré, dan^ une £tuJ« substantielle |i). quelle forte éduca- 
tion classique avaient reçue, pendant l'ancien régime, la plu- 
part des hommes marquants de lu Révolution. Il a rtippeli 
que Robespierre avait été le type du < fort en th&mc », que 
Mirabeau fui « un excellent élève du pcn»iunnat militaire 
Choqoart. h Paris», et Saint-juKl. le meilleur de ceux des 
Oratoriens du collège Sainl-Nicolasde Solsson^: que I>unlon 
lisait dan» le texte Shakespcire, Robcrtson et Adam Smith, ot 
que CamlIlaDcnmoulins remporta un premier accc«ut d'am- 
plification française au concours génértl de l'année ^TJ^. Ace 
palmarès universitaire manque le nom de Chaumetle. Nou» 
■voua vu qu'il avait été renvoyé de bonne heure du collège 
(le u ville natale. Lui-même n6fture.il est vrai (a), que l'injuste 
• persécution des prêtres et des moine* ». ses insiîtutcurK. 
l'avait seule contraint A se faire mousse et it abandonner ses 
études. Mais, d'autre part, le pamphlet anonyme que j'ai ana- 
lysé précédemment et qui semble avoir été écrit par quoi- 
qu'un qui le connaissait bien, affirme que rhaumetic fut un 
élève peu brillant et jaloux des succès de ses camarndee. CJjioi 
qu'il en loit. il ^rdn fortement rancune k ses premiers maî- 
tre»et surtout ii leur «VAtème d'enseignement. 

Sei idée» sur l'êducaiion datent de U. Rn attribuant aux 
mélhode» péd;i((ogiqu«« de sea professeur» la médiocrité de 
ses élude», Chaumcltc n'avait pas tout â fait tort, car il n'était 
certainement pa<) dénué de mérite. Seulement, lestaient» qu'il 



(0 Ai>l*iJt EiiJti H bm» imr it IUi<i4ili<Ki fi*iK»ii», 4' •i'ie. p. i 1 If. 

(1| Dm* TtiUrae piiM)^ pal le .Uiwidnr ilu j\ inti 1791 a liililulèc ('tutiuuiU, 
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pofisÊdait n'étaient pa« ceux que réclamait la discipline intel- 
kcttielle alors en honneur. Les i-iudes classiques développent 
principalenienl les qualités \lc goût et Je finesse ; elles ont pour 
but, moinç de meubler que de développer l'intelligence. 
L'inconvénient de ce système, dont sont surtout frappés les 
esprits utilitaire», est de tendre ii rorncraent frivole et vide, 
et de retirer, en même temps que les rcalilé» substantielles, 
toute vie à l'enseignement. La réaction, qui se manifeste natU' 
rcllcmcnt clic/, toutes les personnes a qui la nature a donne 
plus de solidité que de brillant, plus do réflexion et de pro- 
fondcurquc de logique cl de clsrlé, coneiatc à se préoccuper, 
avant tout, de donner une éducition pratique et pleine de 
choses. C'est l'introduction de l'utilitarisme dans l'Uni' 
versité. Nous la voyons se développer de nos jours, mais elle 
3 des origines beaucoup plus lointaines. De tout temps, il y 3 
eu conflit entre les tendances scolaslïques de l'ancienne 
méthode des jésuites, telle qu'on la pratiquait au xviir »iëcle. 
et le<t. néces<iités matérielles de la vie moderne, entre kf. div 
eussions ncadémiques des intellectuels â l'ancienne mode et 
lescxerclces pratiques qui paraissent stiflisanls au bon sent 
du peuple. Et, comme Chauinette étaitavant tout un lionnne 
du peuple, comme, d'autre part, il s'était de bonne lieure 
trouvé en présence du problème du pain quotidien, comme. 
enfin, il manquait des qualités brillantes nécessaires au succès 
dans les écoles de l'ancien temps il en vint tout naturelle- 
ment â concevoir une nuire méthude d'ensei^jnement que 
celle dont il avait eu h soulTrir. 

Son mémoire sur l'éducation {%) est des phi5 curictiv et 
porte la marque d'un esprit original. Sans doute, l'influence 
de Rousseau y est visible : Le but préconisé par Chau- 
mette est de former, dans les collèges, non pas « l'Iioninie 
social *, comme c'est le cas auiourd'hui, mais t l'homme de 
la nature jt. le •* Spartiate * dont « Jean -Jacques Rousseau notis 
3 laissé le modèle tiardi «. et. plus loin : « Ainsi l' timife 
excepté, nous n'avons aucun traité sur l'éducation ». Maïs, i 

m T fo|^ 9' lintM ^yàtai 1 1. On en irauwci te icti* fupn 13| Ji 219. 
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part ces réminiscences, ce discoun, par certains côtés, semble 
écrit presque d'hier. Nou^ y retrouvons, en effet, les ten- 
dances modernes avec leur bon vt leur iiiauvaiir c6té : une 
charge à fond contre la rhétorique, contre les langues inor> 
tes; un plaidoyer en laveur de l'cducatioD phy^ii^uc et des 
langues modernes, l'introduction dans les colli;t(ca de count 
Je murale laïque et d'ensui^neiiiciit civique, et des nleliers 
J'cnseignemeiil manuel, la cunJuinnatiuii du système d'éniula- 
tioii(i)et de distinctions honoriÉii{ues. la suppression des salles 
d'études, qu'on rcmpl.icern par des gymnases et des ateliers, 
et surtout la substitution, comme éducateurs, aux prêtres, 
« CCS froids célibataires ». des v pères de famille qui. dans 
chacun de leurs élèves, verront leurs propres enfants ». Ne 
dirait-on pas que ce programme, tracé à la fin du xviii' siècle, 
a ftervi de modèle à nofi plu^ réceiite>i circulaires minislé* 
nelles?Tout cela es>l excellent, «ans doute. ('.9 qui l'est moin». 
c'eKt l'histoire et la littérature réduites à I'at)Korplion métho- 
dique de quelques manuels et les < arts d'agrément », parmi 
lesquels il faut sans doute comprendre une bonne partie des 
exercices littéraires qui faisaient le fond de l'ancien système, 
réservés aux débiles et aux infirmes : t Que le jeune homme, 
dit-il..., s'instruise a labourer la terre.... qu'il scxcrcc à la 
course qu'il »acbe conduire une barque », etc. 

Voili pour ie corp». Qijiint à *pn esprit, il m liti, dan> de court» cl 
lacUe* tn«t>uclioni, d'y blic tnuti Irt piindpci iiivaiinblcf «!« \t morale 
et le» notions historiques cl lill^iiics iuf)iMnte% pour sJoudr ton unie- 
lu< «t le rendre d'un cominerce agréable. Comm« il al bit paut vivre en 
lociête. qu'il ipi>rctinc In lois «lui doivent le gouvcrnct, qu'il siche sa 
langue dam toute sa pureté, «Ile des auttc» peuples av«c IcMjucIt w 
italioii enlretleiit Jet iclatlniu fonimcifiales. Voilà â quoi doit se burner 
l'éducation nationale. $i, par hasard, on accorde une pditc f'^'-e aua aill 
d'agrémcni, qu'on n'en us« qu'avec parcimonie, qu'on en lasK un otijelde 
délu»etncnt et iamai) un devoir. H«)aa: nous wmine» paivcnu^ 1 un Ici 
point de dépravation qui nous ne pouvons presque plus nous en passer. 
Mais nue en ■rit ne wieni le pailaite dérmltif <iuc de ceuJi qu'une consli- 



|i) Cttlc idh fui *u>ti ci|iniBec |ur Cb44iMKtic a la kanPt du Oiiottl gti»tnt 
du lo lulUct 1791 [^■fj^ebfi de .'d Ctmmiuit, n' aj. du il liilikl|. 



7S 



iKXRODtxrrioK 



lulion taibic ou quelijuei infititiiUi mcllraiciil hors d\lal de se livrer iui 
travaux pénibi». 

Remarquai)!!, on pnuant, que ce» * arts d'agrémcnl », oei 
« ubjctK de J^Uwcinrni a ne paraissaient paH k Chiiuiiivlte in- 
digne» Je lui. Nous rappellerons en effet que se» anvrrs litté' 
raires foriueiit & elleH »eule!i toule une liasse de se» papiers, la 
\* liai»e. Il a écrit, dans son Diicoun sur l/Juiatioti : « tirù» 
Ion» les livres de» poêles et des philosoplies >, et cependant il 
Il écrit uns tragédie, une comédie, un traita da ta poifsia ett 
général, un tratié de rhi'iortijHe et des essais Je philosophie. 
Cela no cuiistituu pas. il vrai dire, une cuntrudictiun rurnielle 
aVM les idées qu'il expriiDe dans 6on mémoire sur l'éducation; 
nint^ il n'en est pas moins vrai qu'il y a chez lui un mélange 
bixarre de goûts et de tendances opposés. Quoi qu'il en soit, 
4n voit que le travail de Chaumettc intitulé : Sur V/Jaratio» 
nationale, est fort intéressant, et j'ai cru bien faire en 1« pu- 
bliant parmi les autres papiers de Chaumettc. 

On voit par ce qui procède que Chaumettc n'était pas Mat 
valeur, puisqu'il a pu écrire ce mémoire, quoiqu'il ait quitté 
tout jeune le colicgc et ait été obligé do gagner i^a vie an 
exerçant un métier. Seulement, l'instruction qu'il acquit 
ainsi tout seul, par bribes, était nccesiiaiTcmcnt incomplilé. 
Il fut vt il rciila toute u vie un demi-savant (i). Fier des oon- 
naissances acquises, par lui-iiiètnË â force de volonté, Il aîiiie 
1 en faire parade à tout propos. Ses écrits, souvent pleins de 
vues profondes et originale», sont émaillés de citations et d* 
réminiscences historiques ou littéraires qui poiincnt péle- 
mclc au travers de ses dcvcloppcincntâ avec l'abondance et la 
confusion des mauvaises herbes. Ici ce sont les Cuetfea et 
les Gibelins, les Armagnacs et les Bourguignons (3), dont 
« les intrigant» » essa^'ent de rcs»u«citer les querelles saa- 

li) Ptr nemplc. M pour ue pjtlti 41K Je cellt)-ll, »u coaaiiiwncct Uiiwd- 
fBCl WBt h'ea InMOlpitra, « U coninit; i!ci crrtun Auuimci : c'c^i liiiki iiu'll ptact 
iM gncnW d< relIgfM av xt> alMc. Cf, m-j (etU iiiKiult : Ttiffit du pn'ttiittili, 
T604*, 4*liiUic (pihc 4) et Mil dïKaaiï tui rilfilic dcNiDcy. w lUne (pitcc tS), 

(1) Adrauc d< Chtiuuttt* A Ml oinciioyanj. puMl4« par la Mmiltur du 1% mai 
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Iflantn, tandis que Chaumette laisse 11 ceux-ci < le eoto d'op- 

Lc) timiwi *ux BouibOM. Im Conde* i U Frin<». < |il 

Là ce sont < le^ lois de Dneon > nuxqiiellM nous n'avont 
mal heurt' use m ont pas à opposer « des Caton, des Paul-Èinilt, 
desCIncinnatua^t^). AtUeu»,i quelques l)gn««d*in(erv3)le, je 
trouve invoqués Jnwin. Céphae. Apollon |>). l/4migration 
des oflicierg nobles qui « passent .le noire armée dans lea 
cohortes enoemie» m rappelle à Chaumette « celle dci bandet 
et des grandes compa^ies du temps de Ouguusclin * (4), et, 
pour < ensevelir dans un éternel oubli le décret qui porte 
atteinte à nos droits », celui qui met des entraves au droit sa- 
tire de pétition, il lui faut faire appel A « ces tier« insulaires, 
nos persécuteurs et 110» maîtres en liberté »:< Richard » 
< Michel de la Pôle, cctnte de SulTullc ». < le duc d'Irljndo »i 
V l'arcbevèque d'York », <r Robert Belknap » el « le chevalier 
Robert Trésilicn jt (s). Mcmc nbnndiincc dans le;* citatir>ns.On 
en a vu déjà une de Voltaire; en voici une autre de «Phi- 
lippe deMuc^'doine »: « Je leur ai beaucoup d'oblit^alion, car 
je mesurerai »i bien mes parolcH et mes actions, que je les 
convaincrai de mensonge » (6). Ailleurs. Chaumette ciie la 
Bible, en latin (7). Mais c'est dans le dJ«coiirs qu'il prononça, 
au nom do la Commune, le 10 pluviôse an II, A h fête célé- 
brée en réjouissance de l'abolitlnn de l'eulavage (K). qu'il 
donna «uriout libre cours à son pédanti^me. Ci; morceau est 
letlenient surchargé de noms hisiorlquet, de citations, etc.. 



(■) Admie de CluumciM k Mt <oiicito)r<n>i piiUUt pu ]» ACwiMir ilu j{ nul 

'7*1. 

•I) thieairi tur U fittitr 4t f*rii [T 604 *), 9* lliiM >,pUM JU 

Ijl Ctmftf rttUn f*T V.-G. Jlmtrégvi Chiamillt i ut tv»titrt*mi 4r I» CHnmitm 
i^fmtir, imprima io-»*, ifc r-,Bit iial-, l.b" 1)1) (Toannin ■»• t-tofi- 

(4> Ùimimi à M iMali, T 6041, 9* Ifuic (pitce 9', 

^{1 Ditamri lur U iittti Jm ta iiw/ tjçi lu lujct du droit ât [ittltlân [T 6a|l^ 
9* liute tpicfe r». 

(^ Cmii/I^iW* /«r P.-G. AmuêftiM Cimtmttir, iniptimi, Biti. n«l„ Lb >■ ])t|. 

ifi fipttraptu de idiidiicMin *iu t'fiblicikMMcj [T6o4>), wIluM .piiciit). 
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que l'auteur a cm devoir en annoter la copie, et l'ensemble 
<lc ses notes est presque aussi étendu que le texte même. 

Tout ceci ne révèle pas !>vitlcment une absence totale de 
goût et df mesure, cela montre encore que Ch»uLnette ai- 
mait i fflire parade de ses connaissances acq^uisc» â grand'peine 
pour éblouir Je» siraples. Il se croyait d'ailleurs très (ort. 
Indépendamment de son baxa^e littéraire |i|. de «>ii titre de 
membre du Lûgopaiilllée de Moulins. Oliaunicllc. ancien 
secrétaire «t élève d'un médecin aiiglaK < toujours occupé 
(le plante*) et de livres », et qui signail en 1791 'éludianten 
médecine * (a). Clhaunietlc est un homme universel fi|. tran- 
chant toutes les question», appréciant »:véremenl les écri- 
vains |4t ou les artistes 1^1. surveillant les médecins dans les 
hôpitaux où il vérilie les pansements après le 10 août. (l'est, 
en somme, un esprit du même ordre que Mmat.dunt on con- 
naît les prétention» scientifique» et la jalousie de toutes tes 
gloire« intellectuelles, par exemple de Ijivolsier. 



Si nous faisons abstraction des théories de Chau mette sur la 
rhétorique, la poésie, la médecine, la stratégie qui n'oiTrent 
pour nous qu'un intérêt bien médiocre, il nous reste deux 
questions il examiner: d'une pari «es idée« poHlJques, sociales 
et économiques, de l'autre ses idées philosophiques, morales 
et religieuses. 

Au point de vue politique, pour Chaumette comme pour la 



(11 Vayci >» &uvni|tn litc£riir«i i T 604 ', 4* lUwc, 

!i) On uouTt» pitmt lei papUr» un r«)(iitn Je renitdc? «I d'iniiomit tiu cotf* 
d« l'homme, T 604'. 6^1'*v««. 

(ft II >'*9I o«cupé mfniE de itrai^it ci pHitnu au Comité tl« dcfci^c gcutralt, 
d«nt »c* siiiiua de* SI )4itv[«r <t 7 kviict 179!. uu miniurrc >iii U Ileltiinilc- 
— Cf. AuUiil Rifutil Jet mUi Ju Ctmil* Je lalul fntlk. t. Il, p, ti et 6g. 

(4) Pli «simple Piliuol, i II »iui« Ju Conicil g£aii«l du II acptïinbic I79)> 
MaiiitM du i; tcpMnibrs- Itéimpteultin. l. XVtl. p. ^6. 

[%) A 11 attact ilu Cantcll EJiiéril du it biunuîiu [JftiriMl Jj tii Afwdifi». 1. H, 
n* I, d« >4 btuntaiic; : > I^ prixurtuii >!• U Comitiunc rcpiétcnic lu Coiiieil 
que OnitrcDicr 4 fui une *u<uE titrcmcmciic lidiculc. <|ui doit ilrc pluie au'douuB 
de Siliitc-f^c-icviivc * 
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plupart des honiin« de U Rcvolution, la b.ise de toute •■ociëté, 
c'eftl le Contrat social ; la suurcc unique de toute autorité, It 
Peuple souverain. Chaiiiuettc procède donc direclcmciit de 
Rousse.iu. mais en même lempa il le dépasse. Tandis <)ue 
Roussenii et. i sa suite, presque tous les chefs de la démocratie, 
jusqu'au ro août, estiment que h France est trop étendue pour 
former une république, et veulent s'accommoder de la royauté. 
Chaumette. au contraire, ne ce-He de préconiser la destruction 
de tous les tyrans. C'est la Icv'on principale qu'il a retirée de 
ses lectures. L'histoire des Juifs et celle de l'antiquité lui 
montrèrent dans les rois les ennemis nés des peuples, e1 l'épi- 
sode de l'histoire sainte qui scniMc l'avoir le plus frappe est 
La prophétie de Samuel annonçant aux Israclitcï^ qui deman- 
daient un roi, les funestes suite» qu'entraînerait son établisse- 
ment. Chaumette rappelle cet épisode il .liiTéreiiI«T* reprises: 
on le trouve nntamiueni dans son discours du 7} }u\n 1791 ; et 
c'est évidemment cette même prophétie de Saniiiel qui a ins- 
piré une pièce de ses papiers, dont j'at déjà parlé, et qui est 
intitulée: ic peuple franiais d tous les peuples de ta terre! \ ). 
Chaumette a de tout temps été l'ennemi de la munarchicct du 
pouvoir personnel. « Point d'horaolàtrie» {sic), dit-il quelque 
pari (a). * La France ne porte aucun nom d'homme: elle s'ap- 
pelle France cl je ne voii qu'elle, et je ne veux servir qu'elle.* 
Avec cette idée très simple, mais 1res nette et qui était très 
fortement enracinée dans son esprit, Chaumette sut toujours 
placer les quc^lions politiques dans leur véritable lumière. 

Dès le mois d'oclobre 1790, dans le discours que nous lui 
avons vu prononcer aux Jacobins, comme délégué du cluh 
de&Cordelicrs. en même temps qu'il accuse .Mirabeau et les 
Lameth. il ne se gène pas pour attaquer le veto suspensif, la 
nomin.ition aux places par le roi, etc. (3). En juin 1791, lors 

(I) [T' ^'l- ■(>* ''*^** (^>C< <{)• Cr. d-<lc«iu», page t;. On irouven 1« te«w de 
etm ptin i h pago t*% «t m^. Voyo (unoui U page 1.47. — Cf. encore ivt cvnt 
fffopUik W jngcï t(i7-it>8. 118 et 117. 

IJ) A 1> fia lit] Campu iit^v fat P.-G. .fadiii(«riri ClminMI à tit dmtlttffu it 
b CtfOMUiK d* Ptiii. — Vujru page 8). 

(jl Veyet son AulitÏKtr^ipbû. 
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delà fuiiedii roi h VArentie». il prononce ]e grnnd JiMours 
que nuut) publions pIu»loin|t|, sur la qucHlloii île savoir «al 
la conMilution française peut »c pn^er de roi ». et Aann Icf^ucl 
il proclame la nécensité d'établir In RéptiMiqii«. En août de la 
même nnnéo, il écrit uneUi*wcrlati<>n de doii7.o pi^e%. intitulât l 
ObscmatioHS sur iv ddcrel qui mtd ia royattltf h&Aiitat're (i). 
Cett encore sa conception très nette de l'idéal républicain 
et démocratique qui pou«e Chaum«t1e. vers la Fin de 1791 et 
le toinmciicenient de 1794. à conibnlire tout projet de guefre 
oITcnRivc. 11 :i iMitiiilion des périls t|ue cette guerre pourrai! 
faire courir 1 la liberté. Sn crainte la plus vive fut celle de 
l'avènement d'une dictature milituire pnr la perte, dant 
l'armée, de l'esprit républicain. Nous l'atons entendu «'éerier 
tout il l'heure : ¥ Point d' hoir 0IA trie. » Or, dit-il, dans toute» 
* les ^fi't^t'f*^^ corporations armées», la * soldatesque » ne 
voit « lu patrie que dans son étroite enceinte et la loi que 
dans son conimandant épaiileté > H], De cette crainte qui 
le poursuit «'inspire un discours, noti daté, ndressé A des sol- 
dais, dttns lci)uel Chnumctte se félicite de TénuKrattoii Aei 
officiers d'ancien rCgiiTie, "■ qui épurera nO!> troupes de 
ligne »(4). t>e li au»ai ses discours contre les troupe* soldées 
et contre les étatft-tnajnrs(^(, sa hiine invétérée du militarisme, 
qu'il dénonce sans cesse et dont it ne se lasse pas de faire voir 
lc»dnngcrs|6).Ce qu'il demande, dans son discours sur l'édu- 
cation, pour conjtirfer ce péril, c'est de donner aux enfanta 
une instruction militaire solide qui permettra, en préparant 
une garde natiunnle composée de tous les citoyens, de se pas- 
ser de» troupes de métier (7), 



(1) Voyn p4g«i49- 

(1) [T. éo4*]. iQT U*»«c iplAn Ml> — Cf. d-icMUt, p«f« sj, noie l 

II) ktfiifvi't II" t'fMucathn tfalioHnU. 

{j^j IXicattn àdtt uildati ["ï. 604'], 9- liasse (fiics 9). 

(îi [T. 604*1. 9* HïMt (p'itn 1 c( 6). 

(é) et. 1» pétlihm <lu 1" linvjcc 1791. eittt pagM (8 i 60. !< SUmti't «ff rflfi»" 
fah'nn. publie pjgc ij((t \eCiimpu rmdufé' P.-O. linéiater^ ClmtitrU « ir ( fwwf- 
n^vM A te CnoniNif df Ptit. 

i;i Voyci auiii me Dittttm lur It iliingrr eu armim rigëlltm €l Im wt nu U J rfy 
lahailMT dti tniiitn (piète il ie 1* to' tianc.) 
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Cette idée centrale île la Républi(|iie.ce3t-Jk-dlrediisoHvcT- 
nemeni du peuple par le peuple m*m«. toujours présente à 
l'espril de Chaumettc. lui permit plus tarJ. dans Iii lutte entre 
la Gironde et la MoiiiAgne, de dénuuer &un» effort et par de 
«Impies r.ilfon« de bon oeiis, les intrigues snvaliiihonl olirdict 
jMr le* Girondins, Qiinnd. par exemple, ceux-ci cherchent, en 
octobre 1793, à amener la coniroversc sur le terrain des riva- 
lités personnelles et h donner le change 1 l'opinion publique 
4ur le* véritables tcnd-inccis du parti jacobin, en accusant ses 
chefs d'être des ambhieux et de» iniriKftnts et en agitant 
l'tfpoUTxnlttil de la dictature et du triumvirat, voici quels 
terme*. *aî*iss.ints lie force et de vérité, Chaumettc liail trou- 
ver pour leur répondre : 

Eh ! que tn'impoittnt ficrra ou V«u\} C'nl la ><pukli(|u« (|U'il ngui faut 
ï loin ; malt la r^publl^iue Ini.lfh'Itmie. 

J« Wl« è l'«van<:« à l'cxictiUon qut<onqU* OKtall propowr un tulie 
gounniemtnt qut It gouvernrment poputalrt. 

]t aai fm firut de cil ||raiiil( moi* 1 ilùtiitwré, ttiwm/(tal. C'nl la 
TiipuMiquciiur vvul louir b Ftaiic*.... Point i]« niigislfaluiu lupilmt. La 
ir[tuli|lt|uc et louiuurï la r^publu|iic. Poiiil tl'liomnlâtrîc..., la Krante n« 
puneiiiain nom d'hAmme... I!1U' Cjppvlle Franc, *l |e n< voit (^iiVlIe et 
j» ne vfiiii w»«it qu'elle. Volll m» pjnfniiun An Ib* {wHtiqur, *oiIl im 
rtponie h e<»x uul na voicnl qui Iti honiitiM «I qui ntemnlenl ct*ix qal 
ne raùirt t|uc leur pairie ( 1 1. 

C««K>ns donc toutes noit querellée particuliferet; unisson*- 
itODI daD« un amour L-uniiiiun du lit paliiu. — Mnia il n'y a 
pi< MUlemeiil. connue oii pourniil lo i^nacr, «Lins usl appel I 
U concorde, une manifeatiiliati de vsHUe acntîmtnlaliMiie du 
genre de celles dont i^haumette él.iil coutuinier. U y a plut, il 
y ■ taltc idëo ^ue i:hai)u« ciloren appartionl avant tout k 
l'Hlat. (yc«l pour la rendre plu« saiaixMnte cl plua tanf{ibte, 
pour mieux marquer cette mainrai»s d« l'Eut sur cha<)uo 
membre de la «oclélé. depui» aa naieaance juïi)u'à m mort, que 
Chauitiette propuM «t fii dccider par la Commune c«i metu- 
rcs demeurées célèbres : chaque enfant reçu ï la mairie ^ra 



(i> Cnufli rmim far F.-O. Ân,xxafiir»s CbÊamtt i mi ututiUfeni ai U Càm' 
«MOU A PÛrii. 
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place sur un drapeau tricolore, chat]uc cadavre sera conduit i 
sa licriiicrc Jctiicurc pareillement enveloppé Jatis Ïks plis Je 
rélendard naiiunal. 

Cette idée de la toute puissance de l'Élat. cette manière 
d'cnvbagcr l'intcrét de l'individu seulement en fonction de 
l'utilité générale, aboutit néceasairemenl au col]cct)vt!>mc sur 
le terrain économique. C^haquc citoyen n'étant plus qu'un 
rouage de l'organisation (jcnérale. dtslcnfance I rtat mettra la 
main iur lui pour en faire un soldai Je son armée économique 
en miiue temps qu'un soldat de sa garde nationale. Mais 
Chaumeite ne va pas aussi loin. Il se borne â envisager le com- 
merce seul : il supprime les intermédiaires et les spéculateurs. 
* Il ne doit y avoir, dit-il un jour ( 1 1, que deux approvision- 
neurs : l'agriculteur et le boulanger. » Il s'agit simplement 
pour lui d'empLVhcr l'élévalioii artificielle des cours par Is 
spéculation et Taccapa renient. Donc plus de comitierçanls. 
Mais le« propriétaires actuels du sol et de Tinduslrte con»er> 
veront leur droit de propriété. Loin de songera supprimer la 
prupriété individuelle, Ch.iumette veut au contraire étendre 
ses bienlails à un plus grand nombre d'individus, afin d'inté- 
resser plus de citoyens à la conservation de l'ordre social 
actuel. Le mémoire auquel j'cmprxmtc ces idées c^t intitulé ; 
Sur Ut aU'iiers J<.' tharitt' |3|. Chauiucttc y déclare que t tant 
que nous aurons une multitude Je pauvres rassemblés dans les 
ateliers de charité, ne tenant qu'i leur abaisseiiienl et à leur 
misère, privés de droit» de propriété qui les fixent à la patrie, 
Us seront toujours un instrument destructeur entre les mains 
d'un tyran pour enchaîner les peuples ». Puis, il fait voir 
d'autres inconvénients Je ces ateliers : les ouvriers y pren- 
nent le goût de l'oisiveté, etc.... « Il est donc de la dernière 
importance de détruire ces ateliers et de les remplacer par 
des moyens plus sages, moins dangereux et plus utiles aux 
pauvres et à l'État, n Ces moyens, dit-il. « sont simples «. « Il 



Il Séance du Coateil grâétsi du }t décembre 1791 (C'broBfgnr ii P«Hi da 
I jiarkrtTçj). 
tl) ;T b3|t], 10' lîMse (ftèce 141. 



8^ 

y 3 a^aei longtemps que les pauvres sont «rirangers au "bonheur 
de la nigcnéralion: il faut (aire gcniicr en eux l'esprit public, 
il faut Ie<i rendre citoyens, mais, pour les rendre tels, il faut 
les rendre propriétaires. « Rien de plus facile d'ailleurs, sans 
exproprier qui que ce soit : « Un quart au moins de la 
France tM cji friclie. » DistribiionB aux pauvres ces terre* 
incultes et iU les tran^foniieront en lerres fertiles, ii nous 
leur fournissons les engrais les instrumente aratoires et de« 
agronomes pour le* diriger. 

Chaumette n'a donc nullement songé à déchaîner une révo- 
lution économique, comme pourrait le faire croire son atti- 
tude d;in^ la question des 9itbïii$:anc<;« pendant la grande crise 
de 179J-74- D'ailleurs plusieurs mémoires qui se trouvent 
parmi ses papiers achèveront de nous faire connaître aes vues 
en matière économique. 

C'est d'abord un gros valtier de ijo pages intitulé : État 
aciufl Jn affaires gi'Hi'raUs eoitctraant les finances du 
royaiitrii-Jf Framc qui constate Us revenus cl Ji'penscs du tfoi, 
avec des remarqua partictthéres el int^reisatites i\\. 11 n'y a 
rien i en tirer. C'est ensuite un Mémoire sur t'appravisiatt- 
nemeut (a), qui n'est pas de la main de Chauineltc. J'y relève 
la phrase suivante, qui me fit croire tout d'abord que j'avais 
découvert une sorte de programme collectiviste : ' Un empire 
bien administré doit être régi par un seul économe chargé 
du soin de U culture en général. > Mais je me suis vite 
aperçu qu'il ne <!.'agif;satl pas ici, pour l'économe unique dont 
parle Chaumetie. c'est-à-dire pour l'État, de régler le travail 
de&citoyens agriculteurs enrégimenté*, pour la mise en valeur 
du sol national, mais tout simplement de cencraliser et de 
répartir administrativement les productions de» propriétaires 
actuels : chacun d'eux ne pourra vendre, dit l'auteur du mé- 
moire, que le blé de sa propriété et seule l'administration 
nationale aura le droit de faire le commerce. C'est elle qui 
dirigera la circulation des blés, qui établira des magasins pour 

(i> [T 6o|*;, 7* lûiM (pitoe t). 
(1) fT é04»i, 7* Ui«« tpl^e 1). 



S6 



iimODUCTIOX 



maintenir, à l'aiilo de c«s r«»orv«ii, une ûgnlîtâ rsUlive ùt* 
cciurï, On le vnit, il ii'ii&t pat^u tout qucittiuii, dm» eu trav<iit, 
li'iUtribucr tuun lun capiMux il la noeiélé, et le mol ^caname, 
ilaiitt U phraftc que j'ai cîlée, n'ci>t iiuilciTienl «ynonyino d« 
prapriéiaire. 

Cemtfnioire «atenBoniineawes peuiiilârcManl. Le» papi«n 
d?C1iiiumetl« en ooiilieriiieni un iroisiùme. plus faible vncnro. 
il est intitulé : Mfmain sur ie {nmmmc ( 1 1 et eut tout entier 
de In miiin de Chaiimetle. C'est une diiisc Million cunfuM et 
pleine de cunlradictlonii. Il senible d'abord (|Uo mid auteur 
soit partisan Ju libre ùcKan^c. car. dit-il. « Ië commerce... 
paruuun la lurri; ni nu su repusu qu'à t'ombra Uc la liberté *[ 
mais il se plaint tout de suite aprèc do la concurrence que lot 
ni arc ha ndi «es ^tranRàres font i no» producteurs nationaux et 
de « la prcfcrence que l'on donne à la niain-d'opuvre d« nos 
voisins». Ce Hont encore des attaqu«» contre « let gen» iJa 
finance qui, suutenant Iriit haut lo prix de l'argent concanlri 
dans leurs uiaintt, l'empêchent du circuler .», ol contrp Imi 
agents de change, qui agiotent &ur le cour» fictif des billot»*! 
Enfin Chsumeltc déclare que la crise de notre eummerca 
extérieur est duc \i l'ilévalion trop grande dc« primet 
d'assurance. 



XI 



On retrouve les mêmes contradlclions et le m*iinc Boite- 
ment (j.in* tes \-\isf- phtlosophiqueset religicusesdcChaumeitc. 
Une seule chose est nette et certaine : c'est que son esprit est 
parfaitement libre. Il raisonne sur toutes choses sans être 
giné par aucun creth, ni lié par aucun acte Je foi. De plut, 
bien que la grande faiblei«e de srm caractère lui ait fait, en 
plus d'une occasion, manquer de dignité, le aentiment de la 
dignité humaine est cependant tr&s vivace ches lui. C'est 
pourquoi il est l'adversaire résolu de l'esclavage la), et pour- 

(1} DiMnn ,mr l'timUlwa At fttttant* [T 60**] 9' U*»c tl»^ >li- 




OflRODUCTIDN 



87 



quoi il fil vutfir |tiir U Coinniiine U «ippreiftion de k peine 
du fuuci ilanii Ici écu1«k. De la encore te« réquUiloirn» contre 
l«» miuvaiseit maurs. bos plaidoyers célibru en faveur det 
enfant» naturels et pour la décence de» KpuUures. Chsi|Ue 
être liuiiiaiii, doit penaer Chauinette. poKcdc ton individus* 
Iit6 propre â laquelle la aociéld n'a pas le droit de faire vio- 
lence. Donc, point de maitrss. raai« des chefs. Son républicn- 
ni&tnc vient de U. et aus&i m tiaine du militarisme. Point de 
disiinctiont l)onorilique« élabliManl de» rangi (1), PJus d'exé- 
culjons ctipilales: abolilion de In peine de ntortfa), carU sa» 
ciAté n'a pa> plus le droit de punir que celui de récompenser. 
Enrtn. respectons la vie du no» semblable», ne nous Imbiiuoiis 
pi« fc l'iddc de verser le tanft- la vie est une chose trop pri- 
«itOH pour être riaquée sans den motif» graves. « Le duel ««t 
l'onnemi des lois ei de l'humanité » |*)i. CItaumelie est donc 
un parliun résolu de U morale laïque foudée sur le sentiotent 
de la di«nilÂ cl sur le respect de la vie humaine. C'est ce qui 
fait que. malori trtui, il a lais^ù un nom digne de mémoire. 

Mais, apris avoir monlré ce qui fait la valeur de Chaiimette 

au point du vue îtitelloctucl, il faul bien que je faiee voir toute 

,Jl falbleseede «e» conceptions plii|u»>pliiqucs. Il est a»cz dif- 

lîcile de définir le syMème de '^haumeltc. car. â vrai dire, il 

n'en • jamais eu. Il n'eut que dos sympathies pour de» idées 

imites par d'autres, et ces sympathies changtrent plus d'une 

fois d'objet. l.a seule chnsc qui reste {Permanente chex lui, c'est 

ui) vague fondid'attendrissemcnt mystique. M. Aulard acarac- 

lériséaettc tendance générale en disant deChaumette qu'il élail 

« un mystique, un attendri plein de la philosophie du Vkâirt 

tavoyard, qui eti pour Uii la loi et le» prophètes >. Mais il lui 

arriva â dlfTérentes reprises de vouloir préciser un peu celle 

. landance générale, ot alors il fut kuccenuvemenl. ei quelque* 

^foiasimullanéroenl. suivant le hasard de aee fréquentations; 

ddiste. franc-maçon, protestant et enfin athée. 



Il) iHmain itr ViiMal.oa tialioatiif. 
(|) iUmâitt loi l'Untalitm *ati.vulr. 
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Chaumette déisie nouse»t connu par un traité SMins datc,.j 
resté manuscrit, qui «e trouve parmi ses pnpien;(i) et qui 
modeRlement intitulé : Cii-fdu fivri-dâsfm'iirs. et de h véril^i, 
M. Mnlhiez a signnié cet vcrit dans l'article Je notre revui 
qu'il a consacré à Cbaumvlie franc-maçott (3). H en a cité 
passage k- plus caract6ri«iiquu que je reproduis ici uprèA lui 
« Il y a donc un être nécessaire qui tien! la vie Je sa propral 
essence, qui la communique à tout, qui ne la tient p.is Je 
volonté ni de celle d'autrui. puisqu'il faut vivre avant de vou- 
loir et que celui qui lui .iur.iit donné la vie .lurail précxtité et 
aurait été lui-iuêmc cet être nécessaire. > L'auteur de ce Ira-. 
vail se demande ensuite « quel est cet ctrc ? », uuis c'est potij 
nom avouer tout aussitôt qu'il nous est impossible de le con- 
naître. Je dois dire toutefois que ce document, qui porte ai 
annotations au crayon, de la même tnuiri que le texte, n'est 
pas de l'écriture de Chaumette. U est donc fort possible qu'î 
n'en soit pn;^ l'auteur. L,i vérité serait intéressante .icoitnailro^ 
parce que celui qui a écrit ce traité n'est pas seulement ui 
déiste, mais aussi un ami de la religion. Je ne prétends point 
dit-il, attaquer la foi ni révéler ses mystères. ■» puisque je dtl 
que l'enveloppe sacrée doit toujours rester intacte». TouM 
les religions sont respectables, car elles sont fondées sur l'exiflJ 
tenced'un éire suprême. — L'anticléricalisme bien connu de 
Chaunielle n'aurait-il été qu'une manifestation tardive 
« opportuniste a ? 

Le discours prononcé devant une loge maçonnique (^)n'( 
paiinnn plus de la main de Chaumette et il est égalemer 
Kins date. On en trouvera le texte dans l'article de M. MatbiezJ 
C'est, suivant les e?cpres«ions mêmes de ce dernier, un « pr6ne 
onctueux >, d'une t métaphysique nuageuse et burlesque, oi 
les véritésbibliqucsse trouvent associées a la plus cxtrava-^ 
gante Théorie mécanique de l'univers.». U est donc bien dar 
la note généralcdcsécrîtsdeChaumette qui aime tant à faire 

||J (T Aoi'l, 4* 1Iu*c Ipiitei i-a). 

fil Kii^iitha frattcaîii, t. XL1U , 1903 (3' (cmetirtl, f. t}6. 
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rade de ses connaissances historiques, littéraires ou scîontî- 
liques. et l'on peut, sans trop s'avancer, lui en attribuer la pa- 
ternité. 

Voici mnintennnt un >J()cuinciit qui csi certainement un 
aulogr.iphc Je IJhaumctlv. tl csl iiiliiulé : Ti'mplt- Jn proh-i- 
tanls, ot n'est pas datil- (1). C'esl un t«xle assez court, du 
même style d^lirani que lant d'autres discours de lui. Enfin, 
s'écrie l'auteur, voici venir le }our ot'i prolestanls et catho- 
lique*, divisés depuis trois cents ans, vont se réconcilier à ja- 
niaiâ dau& un fraternel embrasse ment. Les protestants ne sont 
plus per»éculé^. la Rvvoluttun leur a rendu U justice qu'elle 
leur devait, cl le 1 temple des protestants dans la ci-dcvani 
église de Saint-Thomas-du-Louvrc retentit d'actions de 
grices jt. On voit que Chaumettc était 3 Paris quand il écrivit 
ce discours. Il est entré dans le temple protestant, ila entendu 
le sermon du pasieur et il a été séduit par son libéralisme et 
esprit évangéliquc. car it écrit : * Ils (les protestants) bé- 

K«eni une rvvululiun qui raiipelle parmi les hommes l'éga- 
lité primitive et la Iralernilé exilées depuis si longtempsdii 
monde politique. Leurs prêches ttont des leçons de patrio- 
tisme où le juif et le calhalique rom.iin iront entretenir le 
leur : en sortant, les sectateurs des ditîérenis cultes se serrent 
Il main et s'embrassent. » Et aussitôt apriïs s'être ainsi enihou- 
■iasmé pour le génie démocratique et rationaliste du protes- 
tantisme, voici que cet esprit bizarre s'emballe pour la grosse 
bourgeoisie protestante financière et commerçante dont il a 
dâ admirer le zèle religieux et apprécier l'utilité pratique. 
« Il naîtra bientôt le jour prospère où la Bourse de Paris, 
semblable à celle d'Amsterdam, verra commercer dans son 
enceinte et l'enfant d'Isracl. et le disciple d'.\li, le bramin et 
le Chinois, le chrétien grec et le chrétien quaker, le protes- 
tant et le romain. # 

Cependant la Révolution poursuit son cours et Chaumetle 
re«c déiste, voire même ch rétien . Dans le discours qu'il pro- 






(t) [T to+'t, / 1«M« Ii>i*ce4|. 
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nonca à N'ovora. en 1790. à la mvmoire Jw soldaU da 
Bouille turabé» vict'mivkdv leur dûvou* ment à la loi, oa l'on* 
IcmJ s'écrier : -r AIi ! que dans le quiiuiènie sttcle 1 Ji'cy un 
crut honorer le ci«l en tuasucrant dub liuiuiiiusi '. ijn'une aour 
à janiau exécrable ait aouill6dan4 le Hing liuinainla croix d'uq 
Dieu ie cliarité [... Mai» que, dariKli; uècle de la liimi&re el 
-.le la raison, eic. . a Et plu» loin ; « O vout lou* qui avez péri 
pour In boiiitHcaui^edanNCQne jnurnéeilêïailr^use.,., piiisiiiejt* 
vous, tlans la sciti de l'i-.tre créateur dont vous ototL-mané», 
jouir ôtorncllerncni du fruit de voi veriui ! « D« mctnit, dans 
son discours du 31 juin 1791, que nout publions parmi sM 
papiers, il parlu mw ccmc do Dieu : La véritO vient de Uieu 
(page t)o). Dieu a pri^dit au peuple juifijui: les roi^ 6cruntlet| 
plu* furla (patte 1^3;- Plus loin, citation d'une prophétie do 
Soniuttt (piKe i)7l. bnlin {page lùo) : « La loi, voilà nuiro 
souveraine iprir» Dieu. » 

Mai», pluftliirv), le mot Je Dieu disparaitra des ntloculioni 
deChaumetto. Il n'niirn plus it la bouclie ijuc dci termes 
.ib<i|raits et il nera l'un des Tondatcurs et l'un des apôtres Ict 
plu» ii\c!> du culte lie la Raison. Dans snn dernier vlal, la 
pensée de Cliaunictte p^iniîl ainsi «'être f\xic k ritlicismii, 
(^cpeiidai^l, malgré ses propres dccbr.ition»- et malgré ce fait 
téviï6 par M. Matliiex daim non article (i) que Sylvain Maré< 
chai lui dC'dia «on poÈme toutrr Oicu. je persiste icroireqUB 
t'.hnumette était Irop ivre de senlimentalilé dcbord^nte pour 
partager !^rieiitementcofifroide« conceptions métaphysiques. 
Au fond, (^haiiniclle était moins un athée conscient et con- 
vaincu qu'un ardent nnticlârical. Soti premier soin, lorsqu'il 
se lança dans la carrière poLiiîque, fut Je changer eon nomdQ- 
baptême pour celui 1 d'un siiint qui avait élé pendu pour ses 
principes de républicanisme > |3) et de s'appeler désormais 

(r| P*Kci H7-tt8. 

IJ) C'iM lui qui nani l'ipprand lUm U rVponM qu'il fit, l< 11 <ii(tm\»t 1791, 
lot* ijc ton clKiiun 1 U filicc de iirociircur de Ij Oinimuiic, au prnidciit ilu Coii- 
*tl1 K^iténl qui lu) dcmandtli de dicUrvr inii iiom. >an igt. >i dnmuia. Miint* 
/(»' du li (Icicnibre. It>.'iui)>.. I. XIV. p. 7)«. l;'t, i li iicjiiietlu iH («i.dimïaire 
»a 11, Cliiitmctic ijouu qu'il prit et nouvtJii nom m I^S^. /o'riuil df t* Monl^ 
i'*-. V in. tlu jo vtaJiniiaife. 
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Anaxagoras. Par b suit», j] &e moiitru laujourc rcnnmnt irrA< 
concilinble du catholîcismik. Son aiiticltiriculismti esl il'ail- 
leun des plus grossier», Il ne n'en pretitj pue aux iil6«ft, nt 
OJt^Utc pas un B>'s)ùm«: il affecte ile traitdf I06 prôlres comme 
de* fous, d«« iinbùciies ou d«» charlatans a qui c'««t r«ndr« 
8ervi<t< que de les pousser à l'apostAsie. Cbnumatte était iflj 
en parfaite harmonie avec le peuple de Paris, celui qui ne va 
plus à l'église : l'ouvrier parisien, gêne cale ment très sur de 
lui, aime à faire l'esprit fori et â marquer sa sapétioî'iii en 
témoignant aux simples, restas croyants, une piti£ protectrice» 
De lu CCS manifestations à la fois burlesques et odieuses, ces 
scènes de déprétri^-ition et ces mascarades inconvenantes qui 
iDdignÈrent si fort Robespierre (1), Nous voilï loin, sembl»* 
1-il, du (Iliaumctto déiste cl franc-ma^on que noua avons vu 
tout à l'heure. 

Toutefois, il ne faut pas attacher trop d'iiiiportancu à set 
variations religieuses. Son excessive < sensibilité » ne lui 
permettait pas de voir clair liam seti propres conceptions. 
Dès qu'il prenait la parulc, il s'attendrissait, et, des larmes 
qui couvraient sa voix, sortait un brouillard épais nû achc> 
valent de s'estomper Ie«i quelques idées déjà peu précisck qu'il 
pouvait avoir. Rien d'éionnsnl il ce qu'il ail glis!«<J,sans même 
probablement n'en apercevoir, du déisma à lalliéismo, en 
passant par le protestantisme oi la franc-tiia(onii«ric. 



XII 



fusqu'au bout Chaunietie nousappariit donc «n conirai]io- 
tion avec lui-iuême : moraliste Uk* immoral, révolté qui, à 
l'occasion, se fait le plus UH défenseur de l'ordre, littérateur 
plein de dédain pour les belles-lettres et déiste fondateur du 



|(| ]« n'» p*i k monta ki •» dfuil r*u>|iitl* «la C)uiuni«ltv Ion <iii l'iubllMc- 
mCBl du ciilcc (le b RiiioD, ni I4 piri ^u'il pni nu ti'tfuTcnicni d« dïïbrLaïUiaïut 
ilo«. Cetic i)iit»i)t>n it taiMtliv tfup iminiciiitiii i t'Iiittulcc de U Commune it 
fttil pour pouvolt en ixie tipuit. mati on irauvcra île nonibixux cumplet det 
irtMi Mx^uriln te (•!* «Ilutloa en jidroouiini Ici tntUi ta CmikiI tinini 4a 
la GomnuM qut nmn publioai ain>i fu< 1» n«i«i 4M oau? y 4v«iii jointi*. 
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culte de la Raison, il offre une parfaite ressemblance avec 
«on mattre Rousseau : même bonti5 nrîginelle. même appétit 
de jouir en oppusition avec des élans vers un noble id^al 
humanilatre. même propension à l'éloquence verbeuse et 
senliiiienlale. méiue ainuijr i^es coiiceplions simples et facile- 
ment .icce«sib]esâ tous; Chauiuelte e«t un portrait vulgaire 
maisnut^entique du grand Jean-Jactiues. 

Celte resseniblnncc n'est pas purement fortuite. Il y a 
d'abord une influence directe du modèle sur la copie. Chau- 
mette. comme beaucoup de ses conleinporains. est le disciple 
de Rousseau et, »'îl lui res.seinb]e. c'e»t en partie parce qu'il 
l'a imité. Il y a ensuite identité dc« uonditiuns de fonnatiou 
et de développement de leurs idées : tous deux se sont faits 
eux-mcmcs, tout en luttant contre les difficultés matérielles 
de l'existence. Il y .1 enfin identité dans la nature même de 
leur esprit : incapables, l'un et l'autre, de snisir toute la com- 
plexité des phénomLmcs. incapables de discerner les mille 
nuancesdcla rcalîlé vivante, ilscxcellent à en abstraire un côté 
etàledévcloppcr logiquement. lU»oniain»i deux représentants 
de l'esprit géométrique dan» son opposition avec l'esprit de 
finesse. 

C'est là ce qui, en grande partie, n fait leur force ù tous 
deux, car les esprits critit|ues. capables d'envisager successi- 
vement tes différents aspects des choses et «le multiplier les 
points de vue. sont voués à limpuissancc. Mais l'influence de 
Jean-Jacques et celle de t^Kaumette sur leurs contemporain» 
tient encore à une autre cause : leur fol et leur accent reli- 
gieux. Si Taulcur du Contrai sott'ai a écrit la profcâsion de 
foi du vicaire savoyard, le républicain Chauniutte a paru à 
certain» avoir voulu fonder une religion nouvelle. Voici ce 
que dit à ce sujet le policier Dutard : 

ClMumet... a voulu métamorphoier touin tes fitt« de l'Egliw en tM« 
lie la Libelle, de l'Egalilc, de la Réunion, etc. i il a voulu >u»u <|u'il y eAt 
de* spectacles et d«s comédieiu sur toute U s'jrdc* du globe, à l'uMge du 
peuple cl i la charge de* Ifcn» hchei : Casiigat riAtn,io mora. Chaumct 
voulait, «n un moi, «tablir un« religion dont U baJe porlail cnticiement 
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sur notra évangile; il [en^ eût ^ui poui l'invcnUur, et Aam ijucique 
Icmp» on l'edt honoré fonimr lu muiLilmsti icvêre Mahomet (i ). 

Le rapport de pulice auiiuel j'emprunte ce pas&age est d«t6 
iiu7}uiii 179V Le lendemain. Pjuin. voici comment Chau- 
mette s'exprimait en plein Conseil général, à propoi; des pro- 
cessions de la Fête-Dieu qni avaient occasionné quelques 
troubles. 

Heureuiemtni le peuple 1 été calme, le ptiiple coitiinence il t'écUircf, il 
Mil gu'il vaut mieux avoir du pain que dcn me»», tl faut un jour de 
Kpot aux ciloyenu, il faut uii dimanclie; maii il ne (luI pai que le di- 
manche toit touille pat Jei lupetsiitioiii. Nous lUrons «1» Ijles, un» 
douK, mail dn f^tt* morales. Nous c^lébrciont lut épouses tt 1» mères, 
cl siiitoul le» mèret t|u> nourrissent Icutï entaiil». Noui aiiion« doi lit» 
dvl^uci; le 10 aoiU, nou* auront un tauemblemtnt, et It peuple sera notre 
Dieu, il ne doit pas y en avoir d'autre (1). 

Cbaumelte. fondateur d'une religion nouvelle, émule de 
Mahomet, comme le dit Diitard, cel,i peut paraître exagéré, 
inaisn'eit nullement en contradiction avec ce que noiiswivons 
de lui : Ses diiicours les plus fameux ne sont que des sermons 
laïques. De tout temps (son allocution à de* franc»-maçon»c*t 
là pour le prouver 1. il avait eu desdispositton^pourla carrière 
ecclésiastique. Il ne lui manquait qu'une chaire el des fidfeles. 
Il le« trou%'a i In Commune de Paris. 

En I79>. en pleine tourmente révolutionnaire, les ouvriers 
qui n'allaient plus à la messe allaient entendre Cbaumette à la 
Commune et ils en sortaient édifiés : « Tout ouvrier sans ou- 
vrage, écrit Michelel, au lieu d'aller traîner à la grève, enirail 
et ne s'en allait pas «ans emporter quelque bon sermon de 
Chautnctie. Sa Ttgure banale était entrée dans les yeux t*i dans 
la pensée populaire 1» (5,. 

Décidément, plus j'y réfléchi» et plus le » sentimental et 
moralisant procureur de la Commune », comme l'appelle si 
justement M. .\ulard ^4) me parait avoir manqué sa vocation. 

(t) Scknidt : TMM-t Ji Im fUtWnlin fraietit,!. Il, p. ii 
1») Uamlrmr âa II juin I74]. Rtimp., I. XVI, p. ^Cfj, 

(4| Aalud ; U •o'n- Jr b K*><M> tl U fille J* lÉItt nfriwK, p. a6. 
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Aussi, si je regâftle h nouveau son portrait, pour découvri 
le sens cnchd sous cc<i traitK énigmatiqiies, ce n'est plus un 
maître d'école quej'al en face de moi ; mait je vois netlement 
une longue soutine qui ^ fermv sur le devAnt de ce t>uete et 
U figure in«igniliante et ronde que jecontcmple est celle 
honnête curé de campngne (i). 



Xllt 



Parmi 1m tlocunieiiM relatif» à Chaumette, contenus 
les Cartons F^ 4644. T 1611 et T 604 dct. Archive» nationales, 
un certain nombre ont dé]h été édités. Dan» l'inventaire 
détaillé pUcé en tète de la présente introduction, j'ai e 
>«in de les indiquer en mentionnant l'endroit exact où o 
pourrn les trouver. La plupart de^ p:ipicr» laissé» par t^^baU' 
mette sont cependant i l'heure actuelle encore inédits, 1 
la publication intégrale Je tous ces te:ctes exigerait plusicu 
volume*. \'n chois s'impose donc. Il est rclalivcincnl facile, 
tous CCS d(>cument« n'ayant pd«, & beaucoup pr6s, In meta 
importance. 

Il y cil a de lûul à fait insittnitiant»; par vxcuip]^; le rvgialre 
de T ReiuèJc;* et analomie du cofps Je t'Iiuintiiv «, qui funu* 
à luiiûut Mul la b' liasse, et aussi les essais littéraires de Chaa- 
nicttc, SCS traiti!» de rhétorique, de poésie, etc.. Il n'y a non 
plus rien à tirer de bon nombre de lettres qui figurent dans la 
4* liasse, ni de plusieurs pièces de» liasses 7, 9 et 10. En rogard 
de foute» ce^ pil'ccs, j'ai mis dan» mon inventaire détaillé la 
mention : pour latfmat'rt-. 

Viennent ensuite un certain nombre de document» dont je 
me suis wrvi pour mon étude bistorique sur Cbaumetle, mali 
qui ne m'ont pa» paru assci important» pour être publié» l'j 
extenso. Je les ai signalés par les mots : aua/j'si', utilîsif o 
simplement par les lettres c/. renvoyant à l'introduction 
suivant le degré de leur intérêt ei l'utage que j'en aval» lait 



(1) Am 10 «0^1, Clituincne fiil1!l ttn plli j>oot un pritre ùim U rue Sdni 
llouarï Cl luimac. Vuw: plin loi» son AulMeirajitit, pige ij;. 
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Itânl qiio pos4ibl«, loi^qu'ils en valaient I« peine, j'en ai 
;s jjassiigcs les plus inlércssanH. 

Nou» pouvons encore négliger, pour des raisons diverses, 
plusieurs atitren pièce», {'.'est d'abord lediiicotirsdediiumettc 
k la Convention, dn ai juin i7f)^. pour la féliciter d'nvoir ter- 
miné la Conslitiiltcn. le innniiscrit des Archive* nationales 
(Ttio4>, 9* Itaise, pièce iij. qui est la minute autograplie de 
ce dÎMruurs et porte un ^rjiiJ nombre de ratures e( de correc- 
tioiH, n'e^t pas daté. .Mai^ m dnte n'eut pus difficile li rlétemii- 
nor : il> été publié pnr le Motiilenr du 96 juin 1^9; dnnsson 
compte rendu de ta téance de la Otnvention du 11 juin. I.e« 
deux textes prc^enlont bien quelques légères difTérences. mats 
oe sont des corrections de t\y\« que la venion du M«titteur 
apporte k la version originnlc. Par exemple. I« manuscrit de 
Chiiumetie porte «e* mot» : «Qu'ils errent mninlenant en 
vagabondaHur le sol de In République le» lAches ou pluldtt tes 
perfides... ». l.e Moniteur supprime «en vagnbond» ». Per 
contre, \<i Moniu-iir ajoute deux pliages, l'un au commence- 
tnenl. l'autre A la tin, qui ne *c trouvent pas dans ic texte ori- 
ginal. Ce» quelqiiesdifférence^ ne me semblent pas suffisantes 
pour jtHtifier II publication du in«nuKfit de Chaumetie (1). 

En sctionJ lieu, les pièces 1 i 9 do U lo" liasAe, relatives à 
(^therine Théot. ne présetilcnt p;is un bien grand intérél> Lu 
première, datée du 10 février 170^* Mgnée .Arbeltier, est 
une «impie lettre d'envoi k Cboumctte des autres pièces. Ce 
document a étc publié pnr M. Mathicz dans son article sur 
Catherine Tk/at et h tnfslicismé ehrétttn r^aînticnnait^t 
Hfyofu/iou fran<aisc. t. XI-. 190 1 . t" semestre, p. 481 A m8. 
Ou en trouvera te texte A la paj^e 490. Les pièces sutv.in1e<s, 
dont M. Maihier. a donné quelques extraits dans son article 
jplge 491). «ont: l" un manuscrit de 14 k 16 pages écrit 
depuis le yo juillet [7110 jusqu'au s novembre 1791 et rempli 
d'inunilés; v six lettres, également pleines de folie», dic- 
tées à «on amie. M"* Godefroi, par Catherine Théot qui 



(t| JéMtinin-Tef lUDI ÙK, uni Jdalc d*ip[t4 le MtMiUMr, qucl^Mt [uiM^a ik 
di Siidoùit, ftUleîrt lU U tartar. i. VlU. p. ${. 
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ne savait pas écrire, et formant un ensemble d'une trentaine 
de pnges. A ce» dïfTércntcs pièces est joint, dans le carton 
T 604*. le proccs-^'crbat de perquisition chez la citoyenne 
Théot, en date du i^ janvier 1793. On y voit que 1 la Fille de 
Dieu » avait élu domicile. A cette époque. « rue de»> Ro^ers. 
n° 30. •y^ étage, sur le derrière», où elle demeurait en compa- 
gnie de h citoyenne Godefroi. avec laquelle elle faisait 
bourse commune. 

Troisièmement, la pièce ^', delà lo» liasse; c'est un commen- 
cement d'.ndreuie à L-i Convention contre les accapareurs, qui 
n'est pnsde k main de Chaumctte. Bien qu'il soit daté du 6. 'sep- 
tembre 57')>. ce manu!>crit est l;i reproduction exacte dt-s pa- 
roles prononcées par le procureur de la Commune, au nom du 
Conseil général cl des ciloyene de Paris, à la séance de la Con- 
vention du s septembre. Le texte est le même que celui du 
Procès-verbal de ia Cotvcntion nationaff jtome XX. pages 84 
cl suivantes). Mais le nianuscrit de> papiers de Chaumctte ne 
contient que le début de ce discours. 

Enfin, la pièce 44 de la )o* liasse est une adresse sans d.ite ni 
signature et qui n'est pas de b nuin de Chaumctte. C'est 
d'ailleurs une copie, non une minute autographe. Celte pièce. 
qui commence ainsi : « Législateurs, une partie du peuple 
français vient aujourd'hui vous présenter ses craintes et ses 
inquiétudes >. n'est autre chose que la fameuse pétition pré- 
sentée le 30 juin 1793 i l'Assemblée législative par le» habi- 
lant^ des faubourgs et de toute la cnpit,ilu, et qui se termine 
par ces mots : «Cette pétition n'est pas seulement des habi- 
tants du faubourg Saint-Antoine, mais de toutes les sections 
de la capitale et des environs de Paris.» On en trouver» le 
lexle. identique à celui de la pièce des papiers de Chaumctte, 
au Moniteur [Réimpression, t, XII, p. 717] et anjourrinl Jes 
Débats. .Mortimer-Temaux cite quelques passages de cette 
pétition (tome t". p. i78-t$o), et il dil,d'aprèsles ff/^o/N/Zn»! 
Jf Paris, qu'elle fut présentée par Hugucnin. On se rappelle 
qucChaumetlc était rédacteur Je ce journal; c'est peut-être 
lui qui a rédigé le compte rendu de la séance du ao juin. II 



ISTBOUUCnOS 



efit donc peu probable qu'il fioH Iniiteiir t!c la pMce qui sm 
Irouvc parmi ses papiers sou»* le n* 41 de la lo* liasse. 
Pour trancher la question, il faudrait posséder U minute de 
ce ducUiueni. Je l'ai clierchcc, innis saiissuccH. d^insla ^lérieC. 
Quoi qu'il en soit, il était inutile Je publier cette pièce doui 
fin peut trouver le texte Jiiit* tari d'endroits différents. 

Quant aus treize autres documenl». je les public toits inté- 
grillemeiit. Mais je n'ai pas crti devoir conserver l'ordre dans 
leqttel ils sont placé-t dans les cartons des Archive» nationales ; 
je donne d'abord le proc*»-Terbal de l'Inventaire dressé «a 
r>n 111. purs successiveinenl tous tes autres textes, en les di<^ 
}H>S9nl â peu près suivant leur date ou celle des ûvénetncnis 
duxtiuels iiftse rapportent. Voie! la liste de ces treize pièces 
avec tjiielqnes tibserrations j^énérnles sur chacune d'elles. 
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r. Proth-vcrha! Je pt'rqHislihti et d'inveitialri- Jci: papiers 
lie Chatimcttf, 16 vent ose an III. 

Bien i]uc l'inventaire i^ue j'ai donné en léte de mon Inlro- 
ductûin Hoil beaucoup plu» détaillé que ce document, j'ai cm 
cependant devoir éditer celui-ci parce que c'eït un document 
officiel et qu'il donne l'étal exact des papiers de Ctiauniettc 
après lia mort et lorsqu'ils étaient encore réunis en un t-oiil 
ensemble. Ce texte, écrit sur une grande feuille double qui 
t^erl de chemise â liiutobiogruphie de Chaumelle et au cahier 
(Jarrêlés sur le* L-ulte*;, «; trouve au carton T 1611. 




A'" 2. Atiiobiogrufifiit. 

Cedocuntenl,cj{alcmenl renfermé dan» le carton T l&li,sc 
présente sntts la forme d'une sorte de carnet 011 calepin, il so- 
lide couverture parcheminée, tel que ceux dont on se servait 
alors pour écrire eu voyage ses impressions au jotir le jour. 

On voit, par l'inventaire dreuM; en l'an III, que ce carncf- 
-JtfQriiai, écrit par Cbatimette lui-même et « dont huit feuillets 

7 
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el demi sont en écriture, le surplu* cii blanc *. figurait primi- 
tivement SOII8 h a" liasse des papier» Je ChnuiueUc. 

A'' j. MaHifeile du pfuplc fratifais à Ions lespeupief 
de U Uru [T 604*. 10' liasse, pièce is]. 

Ce document est bien de U main de Chaumelte, L'écriture 
en est un peu plus appuyée qu'à l'ordinaire, mais la forme des 
lettres et>t bien celle qui e^^t habituelle à Chaumctte. Chau- 
nieltc est-il r»iitciir de ce 1 manifeste*? Cela peut sembler 
douteux parce qu'il 1.1 lin du dociinienl se trouve la phrase 
suivante: ^ D'à pris la lecture de ce m3nifc<>lc, pnhcnlé par 
Danouy à /mîtes les sodéit^s palriotïifues de Parii, elles adhè- 
rent en tout à son adoption ï, etc.. Mais ceci ne prouve rien : 
Dunou}' prcscnlnit celte pièce aux autres sociétés populaires 
comme secrétaire du Club des Cordelicrs. ce qui ircnipéchc 
pa» que Cliauiuette. également membre de ce club, ait pu la 
rédiger. Il l'a d'ailleurs signée et non comme secrétaire; donc 
Xxhf. probablement en qualité d'auteur. Du reiite. û ce docu- 
ment n'élaii pas de Chaumetle. il serait, non pas de Dunouy, 
maîsdu président nu du secrétaire de la société deti «Soutiens 
de la Liberté et des Droits de l'Homme ». Il existe, en elTet, 
au Briiish Muséum |F i6*, pièce ai] (Tourneux, n" 10078). un 
imprimé in- 4" de quatre pages, intitulé : Manifeste imprimé 
par tordre de h ioci/tt' des Soutiens de la Liberid el des 
Droits de l'Homme et du CHofe», sémite nu- de h Mortelle- 
rie, n" j6. Cette pièce est bien la même que le manuscrit 
d«s Archives nationales et. comme elle porte la date du 
n juin 1791, elle permet Je fixer celle du manifeste écrit par 
Chauuiette. L'exemplaire imprime prcsenli; avec le manus- 
crit quelques différences que j'ai relevées soignciiï>emcnt dans 
mes notes. Comme on pourra s'en rendre compte, ces diffé- 
rences démontrent avec évidence que le texte imprimé est 
antérieur a latitre, lequel est prub.iblemcnl po:«tcriuur il la 
fuite il Varenneii. 'Voyez la suppression du passage relatif i 
Louis XVI, La pièce qui est au carton T 604' est donc ime 
seconde édition, revue et corrigée, d'un manifeste antérieur 
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qui fut imprimé par ordre Je U société tle^ Soutiens Je la 
Liberté, etc., ma\^ que je tie crois pas avoir été rédigé par 
cite. Elle déclnre, en elTet «adhérera k ce inanifeâte. L'au- 
teur de ce manircAlc me parait être indubitablement Chau- 
mctlc, dont je reconnais le style habituel et les îuingcs 
favorites. 

A''/, Discù'trsâit 3j juin jjpi sur h fuite du mi et ta qites- 
liott Je savoir si fa constitution française peut se passer de 
roi. [T 604', 9' liasse, pièce 14.] 

Ce document n'est pus Je la main de Chaumette. On trou- 
vera plus loin une notice sur ce discours dont l'importance 
historique m'a paru mériter des développements étendus. 

S" ^.Justificatioiides grenadiers soUi'i.ett ., de h seconde divi- 
sion, au sujet du massacre dit CbamfHie-Mars. TT 604', 
10* liasse, pièce )}.\ 

Cette « JusliScalion >, datée du jour même du massacre, 
17 juillet 1791, c^t lignée Pascal, grenadier de la seconde di- 
vision. Le signataire affirme que le feu fut ouvert sur U foule 
avant l'arrivée du drapeau ronge et par la prcniî&rc division 
seulement. Il dit quelle fui l'altitude de Bailly et celle de 
La Fayette. 

A'" 6. Récit autographe, sans date, par Dunotty faiu/. du 
massacre du Champ^e-Mars . [T 604', 10* liasse, pièce 47. J 

Ce document ne porte ni titre ni date; mai!! il «si sjju^é et 
c'est un autograplie. U contient l'historique de toute l'affaire 
du Champ-de-Mar» à partir du li juillet. Son auteur est 
Dunouy l'aine, (^c Dunouy (Jean-Honoré! 11 . ingénieur, de- 
meurant quai Saint- Bernard, n" 174. représenta la section *\ei, 
Sans-Culottes au Conseil général de la Commune installée le 

II) Tic p« coitfoi»dT« iv«c Dnnoiiv fAnJ(4 Mtnri), m«rch*ii4 qaiiKitflIkr, flli 
Cff^ullltiK. >i~ H- i>>c'<>1>'e J« U («romiiiie iniulli* l« j illMmbra i;^'. «* ■' 
H f Jijh imh U»<;(tiDn j[ ti Htlts lu BU-, îln *diniai»inl<ur du dtpu-Ktncnl U 
It linvkf I79J. 
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3 décembre 1703. Il devint officier municipal et fit encOl 
partie Je b Commune définilive de i7qv II était membre 
club JejCordeliers dont il Tut incme secrétaire. 11 fut l'aiiii 
Cluumâtte. son compagnon de lutte AUxCordcliers. [| rédij 
avec lui le iiunifeste que nous publions sous le n* %. Mittf^ 
phistarJ, lihaiimcttcayanl besoin d'un bouc tiaissaire poi 
dûtourner de lui le cûup qui le menav^itaustijct de son arc 
du 3 friiiinirc an II, n'IiC-^ita pas, à U s«ance du (>onsei[ général 
du 1} liiinairi;. h Jvnonccrsuii ancien ami (i.i< 
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7, Projet de rè/ilcmntt iiir !e scrutin t'^iirataire Jant 
une socifl^ populaire. |T 604'. 9' liasse, pièce 1 r.j 

Cotte pibce est un autographe de Chatimelte; elle ne portt_ 
aucune date. Je suppose que ce projet a été rédigé par (IhaÉ 
fiietlt pmir la socittê populaire de la section de^ LombardsT 
séante rue de la V'ieitle-Munnaic. qu'il prétend, dans son v4 u/0' 
bio^raphit', avoir fondée en janvier 179a (a). 

U* $. Circulaire (ttoii tlalA' ni Signée) i/c la Sfli:it'it*'papttlafr^ 
Je la section Ji's t.«mhixrds, séânlctuedelii VifUir-Mniiitaé 
[T 604', lo* liasse, pièce 39.] 

Cette pièce n'est pas de la main de <;iiauuiell«. Il est ci 
pendant probable qu'il cti est laulcur. C'est une profession iic_ 
foi de la nouvelle société qui demande à correspondre av4 
les autres sociétés populaires, ses sœurs, 

N* jf. Deux Al^moires sur h Rfynlutiau ilu î/ mai. 
(T 604'. 9* liasse, b.] 

Ces deux Mémoires sont, l'un et l'aufre. des autographes éi 
Chaurnelte. On peut ainsi les rapprocher de «e-* Sff'nutfffsikr 
la Ri'voluiion ilu lOitoût, également autographes, qui ont éft^| 
publiés par ,M. .-Vulard dans la collection de notre Sociê(#î^ 
De même que dan» ses niénioires sur le 10 août, Chaumelle 
évite, dans ses mémoire» sur le ) i mai. de se mettre en «cène. 



(t) Cf. d'deiint, pagn il «I ii- 
(1) O. ci>deM)u. p. iTiS. 
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C'est au niiir* qu*il illribue la plupart des ilKinarcb» fjitcs 
pentlanlccK iuuniée». Djns le »ccunJ écrit, jo trouve cepen- 
dant celte pbnte : » Le Maire ti iei callêgutt {Mc)onc ftiiaux 
citoyens loiiiei les repréwAtaiiûD» po&siblei pour suspendre, 
lu tiioiiu juiiqu'apr^ la conférence qui doit avoir lieu demain 
aux Jacobins, l'exécution de» mesures cxirémes... », cl plm 
loin : <t Lo Maire et le procureur de la Commune inaiiifusteiit 
dans leurs upiniuns leur hainii pour lv& inlrigants qui vuu- 
draieni la guerre civile en séparant Paris d'avec les dépane- 
L m«nu. * Mail» c'est li tout. Chaumella aurait donc, d'aprit 
F son propre lénioignage. joué un rôle de» \>\m^ elTacés dans la 
I révolution du ii mai. Il semble bien i]u'et) réalilé &on »tii< 
I tude ait alors été deiiplus prudcnles. je n'ai pas pu déterminer 
^K|s4ate sitjcie à laquelle Cliaunietlu écrivit l'hiBtoire de ces 
^^ournées fameuscï, ni In rnibon qui lui a fait faire deux récits 
de cette révolution. Peut-être le premier, d'allure plus ora- 
toire, était-il destiné à répandre dans tes départements la nou> 
velle d« celte révolution, tniidis que. dans lu itccond. Chsu- 
melle. pour sa seule s9li«>rjction, lîxsit en détail ses souvenirs; 
maift c'est I) une simple hypothèse. Danstous lescas, jepcnss 
que ces récits ont du être écrits l'un et j'auire peu de temps 
après les événements, Ils seraient ainsi contemporains des 
Mi'rHùiWs sur ff to août que M. Autard estime avoir été com- 
posés i peu près \ cette époque. 

N" lo. ArrftA dn Conseil g^n&af rrljfifi aux fullrs. 
lin 1^ v4ttJdmi»lre «H n frimaire an H. [T 1611.J 

Si le document précédent rappelle celui qui a été édité par 
.VI. Aulard, les arrêtés sur Ictciilleane «ont pas sans présenter 
«ft analogie» avec les Protiifverhaiix Je U Commune df Parii 
publicK par M. Tournciix. Pas plus que ces dernier*. 1«8 
< Arrêtés du Uanieil général relaltU aux diliérenttk cultes et 
aux prêtres» ne «ont de In main de (Jhauniotte. lU sont 
l'tBiivre d'un cullaburatour anonyme, qui n*e»t pas nu «impie 
copiste, mais un rédacteur tachant Taire tin choix et donner 
Hulament l'ei^entiel tou» la forme la plutKUccIncie pouible. 
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Comme, d'autre part, presque tous les arrêtés tjue donne le 
collaborateur de Chauinetic se irouvent aux A fjic fies de la 
Commune ou dans le« jouriutix. il pouvait paraître inu lile de 
publier ce document, j'ai cru cependant devoir le repro- 
duire, mais en l 'accoinpggnaiil de noio!; ^leixjuos où sa 
trouvent consignées les différences présetitées par la version 
deChfliimettenvec les sources, i m priméescontemporaines. On 
aura ainsi réunis la plupart des textes relatifs aux arrêtés de 
la Commune sur la question religieuse, ce tiiii sera d'autant 
plus utile qu'à l'cxceptioTi du Motiitfur, tes journaux et re- 
cueils auxquels i h «ont empruntés ne se irouvcnt guire qu'à 
Paris, à U Biblioib^ue nationale. 



N* îT. Arrêlâiif la sefUon des Marchi's, du i^ frimaire, 
contre Chaumc/fr. il*" 4644,; 

C'est le fameux arrêté que la section des .Marchés vint 
apporter au club des Cordcliers dans sa séance du 17 frimaire 
dont le procéi-verbat manuscrit se trouve parmi les papiers 
de Barthélémy Saint-Hilairc à la bibliothèque Victor Cousin. 
Dans le carton F' 4644 des .\rchivc-^ nationales, qui renferme 
cet arrêté, il y a également un accusé de réception de la sec* 
tiun du faubourg du Nord, en date du 17 frimaire. Je l'&i 
joint au document précédciil. 

A'" 13. Aû/tf de Vimprimeitr Patris, rappelant ses états de 
service. [X É04', 10' liasse, pièce )6,J 

Patris fut imprimeur de la Commune de Paris à partir du 
10 tout 179a, et son nom se trouve au basde toutes les affiches 
communales postérieures il cette date. En septembre 1793, U 
fut emprisouné par ordre du comité révolutionnaire de la 
section de l'Observatoire. pui>! relAché et mi& en «urveillanee 
chez lui. Lors de la chute de Chnumelte, im mandat d'arrêt 
fut lancé conirelui par le comité révohiljonnaire, A U date du 
94 ventôse an II. Cf. les procé»- verbaux des séances de c« 
comité aux .\rcbives nationales, registres F'* 3^14 et 9^i6.j 



nsTRODUCTKW 10^ 

La pièce que nou<> publions, el qui est relative â ses démêlés 
avec Loltin.aulre imprimeur de la Coiuniuac, n'est pas datée. 

N" rj. Mt'moire sur réducatioH nationale. 
|T 604 '. 9* liasse, pièce 1 .| 
Celle pièce e<it de b main de Chaiimetle : elle n'e^l pas 
datée. J'en ai déjà parlé phis haut. [Cf. p. 76-78. 1 

XV 

La pièce i^dcla 9'liaî6edu carton T6o4-.quenou»publion» 
plus loin, pofit l« litre suivant: 2^ Juin tj^r.— Discours 
sur ïa faite du roi cl la i/ueslion de savoir si ron doit susficnJri' 
tcxercice de la r&yaulà, si la conslilu/ion française peut se 
paner de roi. — (^c discours est un plaidoyer en faveur Je 
b République, plaidoyer dont l'impurtaiicc me parait justifier 
des explicatiuns de quelque étendue. 

La première que^iiou qui se pose au sujet de ce document 
est celle-ci : Chaumeltc en esl-il l'auteur? Rien ne le prouve 
abuolumcnl: l'écriture n'est pas de lui et je ne vois aucune 
signature. Cependant, comme ce discours se trouve parmi ses 
papiers cl en l'absence de toute preuve contraire, je penche 
pour t'alfirmative. Je croi« d'ailleurs reconnaiire la manière 
habituelle de (Chaumeltc dans certains passantes de ce morceau 
d'éloquence, dans celui-ci par exemple: « Quand je devrais 
augmenter le nombre de mes ennetnis, je vous parlerai le 
langage de la vérité: je Taî toujours présentée toute nue et je 
nesaumisU farder. Si je choque l'opinion vulgaire de cer- 
taines per*ionnes trop timides... c'est que l'inlérét delà véril6 
m'est plus cher que de vaines considérations, c'est qut: je croîs 
payer une dette sacrée... cl que rien ne m'empêchera jamai» 
d« dire â mes concitoyens quels sont leurs droits, quels sont 
leurs devoirs, dussc-jc leur déplaire! «C'est bien là le ton or- 
dinaire dé ce fanfaron de vertu, de ce professeur de morale ( i ). 

[t. l'.ijeuiïrd que le JûcuAititi tomeni «ui. Antivci, ^ul «t une coplv. pwie 
pluilïUTt naiet iut»grjpliet mitgiailci qui, je croit poiiv«ii t'ifilriner, eai t\t 
tcriMi pjir Ctuucncttt Iuî-hkciii. Il cii iam pret^ue <eruiiL qu* Chiunctu eit 
l'auwur d< t« 4i»cauri. 
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Il n'eti pas tout h f«it «ûr non pliu (]ue ocdîKoiir» ait jamais 
clé prononcé. Il y a bien, nu ba» du dernier feuillet, ceiM 
note, njotiléc posti^ricurcincnt : « 1.3 question préalable s 
emporte celte motion, maiti le peuple lâppule et l'appel 
nomiiinl la fera réussir, n Mai» je ne croiâ pas qu'il faille voir 
dans notre discours « cette motion ii dont parle la note. Les 
termes ii appui nominnl u et « question pr£.ilnble t> indiquent 
qu'il s'agit ici d'une pri>{ii»ilion f^iile » ^.^^9«Inbke nationale, 
i) qui n'est certainement paa .itire»sé le ptaitloyer qui nou* 
occupa. I.a note fait alKi^ioik, je pcr^e, à 1.1 pétition du 
34 juin, rédigée par Tliéopliilc Mandar. llcllv pétition avait 
en cfTot le même but que le discours de l^baumette. Lm 
)(i,oou citoyens réuni» »ur ia place Vendôme, qui délllàrcat lo 
34 juin devant la CoiiMituanla, venaient la prier de ne heq 
décider sur le -torl de Louis X\'l avant d'avoir coii^ullé In 
départements. C'est précisément ce que propose l'autour du 
documcfil que nous publlou»: iillims, dil-il, demander h l'As- 
semblée qu'elle u veuille bien ne pas prononcer en ce 
moment sur la conduite du roi ». Mais l'adrestia des ciloyant 
de la place V'eiidi^mc lut. dit M. Aiilnrd, n qui j'emprunte ces 
détails (t). Il brcdouillée plutôt que lue par un secrétaire, si 
bieji que personne ne L'cnlendil. a II n'en fui plusquesllon el 
c'est pourquoi Oiaumetie a mis celte noie: n la question 
préalable n emporté cette motion, » Seulement il ajoute, en 
songeant a In f<jule qui a prcHtcnlé l:i pctilion: «.Mnisie peuple 
l'appuie »,et comme il croit que la majonté delà ConbitluaDie 
est, au fond, pour rélablisscmcnt dv la République, comme il 
pense « pouvoir a^isurcr que l'Assemblée attend la nianifesta- 
lion de la volonté nationale fortement prononcée pour suivre 
l'impuUion générale I», il écrit, au8«ii6t après: « «t l'appel 
nominal la fera réussir ». 

[| reste entin n nuu» demander h quel auditoire s'adrcsw 1 
iil>tfour« que nous publions: serait>ce aux Cordelier«? Malt 
il cât destiné i convertir à l'idée républicaine des auditeu 

(1) Aulatil, HiHi tt fthti^ut il U KktMitH ttamtitt. f. i}t H Ht-HJ 
AnIirJ. Ef»Jn it tmni 1» J.i fU\^lathm f-it(ntu, 4' t4rt«, p. i|B. 
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qui, •ié'H une prfimiiro fois, « Jane une précéiontt 9iance >t. 
s'y sont moiitrub r<;fract3ircii. Or, on Mit quollu fut l'allitudt» 
iieitcmeni, audac)eu«cnient rûpublicsinn dm l^ordclicrt, d6s 
UpreuiiÈr« iiouvcllcdi; lu fuite du roi. l'cut-ctroauK Jacubinh':* 
diaumcllc, il v»l \Tai. rnt faiiîuit pa» partie de la cclùbrc 
KKÎâté, mai» il pouvait tort bien y prendre lu p;irule. en qua- 
tilé de délégué du club dca Cordelier». Ce ne serait d'ailleurs 
pas U prcmii-Tc fiiiâ: lui-même af^rnie. Aau% se» iiolcftauto- 
hiographitiucs, y avoir fait dans ces condilîtins, eu octo- 
bre 17911, un discours, jujjé alor» déjà » trop républicain ii. 
Mais ta uiaiiièrc duril la soctclé dc^ Amis de h (lonstiiuliuii 
accueillit, après le ai juiti. toute proposition auliconttiitu- 
tionnelle. démonlre )»iirfi»iimiiieiii, Mnn parler du silence Je» 
cnuipte» rendu» de ses séances, l'absurdité de celte bypothè», 

Ki aux i^urdeliers, ni aux Jacnbini ? Alors, nû cela? Peut- 
être à la section du Théiltre<l'r.'inçais 'f Ju ne le crnïi pa», car, 
au début de la trutsièine partie de wn diiicuurs, Cliaumett^ 
b'cicprinic ainsi : » Voulez-vous connaître, citoyen», quelle est 
la nature de cci eirc ijoe ton appelle roirje i'at ih'jà JH tiaiis 
la Iribnne Je cetle seciélt'. » Il s'agit donc d'une de cck nom- 
breufieti iocîété« populaires qui tenaient alors leurs »éancfis 
4<n» la capÎLile. Mai» de laquelle? 

Il ne faut paK s'eKagérer l'importince de celle quefitioil, 
puisque noub ne voyons pas que te discours de Chaumctt* ait 
«u aucun résultat pratique immûdiat. fera m'y arrdleraisdonc 
pa«. ai Tout ce qui louche a ces prcniiêrcs nianife»talir>n8dc 
l'eftprit républicain en France n'otfrait pour noue, qui eom- 
nivs Ici livritier» de leur pcntéc. un intérêt capital. Oui. il «st 
U^» tntéresMinl, au point de vue du dévcluppcnient de l'idée 
républicaine et de «a propacalion dan» les masses, de savoir 
quels hommes étaient alors à U tête du mntivament, queU 
'lirr>upe»cn faiMiicnt pariic. Or, nnuK sommes assez mal rcii- 
M;i);nc» »ur cette question, et le cas particulier de l^liaumetle, 
prolétaire par ses origines et son genre Je vie et que sa deroi- 
inMruction rapprocbait de la bourgeoUie, peut servir i («trc 
fietu comprendre coinincnt lc&cbo«g» m sont paHéoi. 
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Pour l'intelligence de ce qui va suivre, je prie le lecteur ae 
ne pas perdre de vue que. dans son «liscours du 7j juin. 
Chaumcllc fait allusion à un discours antérieur qu'il âumtt 
fait sur lu mcmc sujet devant les nicmcs auditeurs. Le iî*part 
de Louis XV] ayant eu licit dans la nuit du so au ai juin, ce 
premier réquisitoire contre l.i monarchie n'a pu être pro- 
noncé que le ai ou le sa et plus probablement le ai. 

On vcit que le discours du j; juin n'a pa^ été. de la part de 
Chaunielte, une inanifct^talioii isolée. (''e«t au contraire seu- 
lement un épisode de toute une campagne en faveur delà 
République, à laquelle le futur procureur de la Commune 
prit une part des plus actives. Je crois donc pouvoir, à mon 
tour, dans un ouvrage consacré à Chaumctte. retracer cette 
agitmion parisienne, républicaine et démocratique de la (in 
de juin 1701. Dans k- récit qu'on va lire, il côté de faits bien 
connu», relatif» à l'attitude du club des Cordeliers, peut-être 
trouve ra-t-on quelque» détail» nouveaux sur celle des 
petits clubs populaires et sur le nouveau personnel révolu- 
tionnaire qui prit la tcte du mouvement. 



Le ai juin 1791, à 10 hcurcii du matin, trois coups de 
canon annonçaient da.ns Paris le départ de Louis XVI (t). 
Aussitôt, tandis qu'une foule inquii:te et agitée se répandait 
dans les nies, oil se déployait en même temps la garde natio- 
nale, les clubs et les sections outTaicnt leurs séances et déli- 
béraient sur les événements. 

Cette inquiétude, cette agitation générale furent exploi- 
lées par les Cordeliers qui e**ayércnt de créer un mouve- 
ment en faveur de la République. Hn même temps qu'ils 
faisaient apposer sur le» murs de Paris leur fameuse affiche 
tyrannicide (a), ils s'empreâsèrenl, au témoignage de Chau- 
mette qui se vante d'avoir été l'instigateur de cette mesure (i). 
de « réiractcr... le serment de fidélité... surpris dans le ser- 

{I) JtRWnrûMi d* Ptm. «• Cil. 

il) On trODvcn It t»te de cette afiiche àtai Buchei et Rovi, I. X, p. ]S4-a8j. 

(]l Vont MB AnlMigftfl/ie. 
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ment civique ». Puis ils prirent an arrêté que Chaumette 
prétend avoir réii'tgé «t qu'il devait porter t aux Jacobins W 
dans toutes les socii'Us populaires ». Malheureusement, je n'ai 
pu retrouver le texte même Je cet arrêté, par lequel, selon la 
BuHche Je Fer, le club proposait « une a»M>ciation fédérattve 
dan» tout l'empire »(i]. Mais il est certain qu'il fut efïective- 
mcnt colporté p,-ir«ic& émisKiirea du club : le compte rendu 
de la séance des Jacobins du ai juin dans le Jouniai Jes Jaco- 
bins porte en ctTct : <r Une dcpulation du club des <X)rdelicrs 
a fait part d'un arrêté pris dans «on -win, tendant à des mo/ens 
de surveillance, d Or. il n'eM pas téméraire de supposer que 
cette dépuiation. dont Chaumette faisait partie, se rendit, au' 
sortir des Jacobins, k la Société fraternelle qui tenait ses 
séances dans le même local et dont une dépuinlion venait ju»< 
tement, quelques instants auparavant, de faire part aux Jaco- 
bins « de ses vives inquiétude5 sur le pairioli^me de quelques 
fonctionnaires publics». Là, Chaumeite aurait pris la parole 
en faveur de tel arrêté dont il était fauteur, proposanl h la 
Société de demander a r.-\ssembiée nationale de suspendre 
l'exercice de la royauté et de ne pas ^e prononcer tout de 
suite sur la conduite du roi (a) : en ce moment fonctionnent, 
en effet. les assemblée» primaires que la Coni^tiluante a con- 
voquées le 99 mai pour élire les électeur» de l'Assemblée 
législative (3J. Le peuple est réuni dans ses comices; rien de 
plus simple que de lui (aire former cette « association fédé- 
ralivc » dont parle la Bouche de l-'cr et qui permettra de se 
passer de la royauté. Et Chaumcttc attaque le principe même 
delà monarclûc : il muntre qu'un roi est l'cnnemi-né du 
peuple qu'il guuvernc. Lui-mcmc. dans son discours du 
3% juin, cite un passage de son allocution de l'avant-vcilte : 

Voulef vous connaître, cttoyin», qti«lIo tit la niture de cd IXtt qu« l'on 
appcllr coi? Je l'ai déji dit d.irit Intnlnmc de cvitc Société : 

(il Cf. SaWii, Htitfirt pii)Uhj<>é itU HJivliillfH franraiu, p. uj. 

ti) Voyei le ttcbut Je »on <iitcouri du j{ iuin : * J« voui ù ptopok diDiune 
prÎMdeutï tiince, Je derainJci i IWa^mvUt nuliondc. ,. 1, etc. 

')) PiKÎiément, le 34 julu, U C«iittltuaaic ajouiu 11 rounion de ta iwcB* 
Utesdedordti' MfiUtni, rilnip,, VIII, 741. 
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■ Loijquc le» liriélltts, ce piuplc t|>éclilcmtn( pioléfié ai Din. igati 
par de* ■mbiticuH, voulut avoir tin roi. i l'iiivtar de» 4itltc* iialiuii», Il 
pcophêtt ^iniiel, quj avail guiilv it ptiiplc ivdc 1» vicillarJf dan» U 
roule du Miihrur, leur piciliti an iiixti iki Tr^-Hml, tguc les roii eiiUvc- 
raiftil Iffuis tnl*riU poiii an faltr dr^ vjlelt, 

» Q^tc ces 101» >c conililutrgiciU une goiidc (brcr année, »u moyen 
de laquelle i)( ic ci^er:iieiit ilesdomaiiiet et laviratenl lex Tillet d'Iiiaèl, 

■ Qj^e cnîoh ciilcvcriitnt Ij plu» puic »iib*isii;c d» culli valeur i pïllf 
engraisser Itun vil» tulivti, Utit* muriiiun», 

■I Qiic CCI loi), nprê» nvuii dccinK à leur pinfîl 1» joioiauir, la Icirc tt 
le» hommr», de liît^dient plu* en Ufacl <|ii« éti (»dav«, qu'il n'y aurait 
plu> iij'uti miliie et de» iti)ei( » (i). 

• Le lendemain, u juin, te club Jcs (^ortleliers rédîtaïc sa 
fameuse adresse à l'Aisenibléc nationale, dans laquelle il de- 
iiiatiJe fonncllcDicnl l'abolitlun de la ru^aiilt^ (i). ('ointne |8 
veille, des commisMlrcs sont nommas pour la rfpandlre t 
Robert, (iiiî en fut «nnR dnule le priticipnl rédacteur (iV est 
chargé de ce tiuin. Mais il est arrête en rr>ulc et ciiiprlsonné ^ 
l;i section de Saint-Rucb. où des cuiiimiïsalres des Jacubins 
viennent le délivrer, et d'uii il va ausïiitâl remercier la société. 
Voici comment sexpriiiic, à ce sujet, le jmirnal du club : 
^ M. Hohfri : Vous avez envoyé %\J, commissaires Ji la section 
deSaiiit-Roch nt'i j'étais détenu. Je y-tens, en vnusfaiïant mes 
remerciemenls, vniis faire part du motif de ma détention. 
J'élais à 4 hcuresau club des CorJelicr*. Je fus envoyé avec 
deux autres membres de ce club, pour porter Ji b Société ft4- 
tcrnellc une adresse pour demander la destruction Je la 
monarchie, ( Of» tris ifimprobatioa s'^Uveul </<• iùutts 

l-\ Kien n'iadl^ue. en levait. qaac<t parole* tient itt pcoiuitictci pu Qi|«- 
mette daim %W premier dtieoiirx tur U luite du rai. MiU il «cnitiU inijNiuitle 
J'admcltre >|ti't1lci lient |>u IVtrc avjnl le )i \Mr\. 

(ir C.etu «dieue, publiât par VOiahnr éa l'mpif. t. VI, p. tHi. • M ■•• 
produite pti Diichti et Jtout, t. X. p. .^ib^iK. l-:ilv lut ItEch^c àmt Hirii el ^e 
£«iinitUdciiiL<iemF[.iiTc»dev<tce4rli(li«. I. ni> Ut BI1:>liothïi|u«nilianile: Ib" l)Bl 
Tourneux, a'yS ;]. rautrHJUkAKUiveial^USeiae, pAiinit««pie«et(ipo»^e»<l«iMU 
viititie. Ce* Jt»x illi(li«t portent tontes les Jciiï U mfinc menliiMi miiiuicHle 
• j< iuiii 1791 a, <■ ^uj cit T<i4(nin)ïM une ttrïuf ,^ui tt jiiiii'. IX plui. 

l'otmpUiiEtJv» Acclûrti J( U ^«iiK piiiti: .ivltc luti* iii^tr nM»"Krite : • S^ni 
■I pitapliL- pit nati". i<i(;e, et U t>- Mudiu'o, cl putic i^rcrfiii, ii| lii*" il p'<Kif~ 

veiM Je <9 joijiJ'Iiui Itdu 4^t «7^'- — GeiiJneui, Mstcl, Mciumo, • 
|,j AuUrJ, H nteitt fvtili^it de Ai Jt/lvl» iait litimlf, p, ia8-it^. 
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i»'iV\in5i.lc3 3 juin. c<»mroeIaT«ille,lwCor«ielicrs, dans 
leui lenutive de propagande arsicnl d'abord snni^c à 3^11 «ur 
Sociéic fmernelle des deiu Sexes sfante aiu )acobîns. El 
cela n'a rien d cionnint. a l'un «inge que cette S(»ci6l<? f onip- 
tïit parmi *«« membre» de* liomme» comme Françoi* Robert 
lui-mftme et comme ce Péptn-Dégrouhelte. qui fut membre 
de la Commune rérfiltttinnnaîre Au 10 aoôt. des femmes 
comme la » «mr l-ouiw Robert m (ai. la propre femme de 
_t'auteurde laireiBe desCordcUer* do as juin (1). 

C'e«l donc ik, )e pense, que Chaamette dut. le lendenuin. 

lî juin, prononcer «011 fameux dweour» n «ur la fuite du roi 

!t la question de «atnir à l'on di>it suspendre l'eierrice de la 

jyaiité. «i la Conctiiution française peut se pa«*er de roi ». Et 

J'en Irotire comme une preurr (qui est en m*me Iemp« la 

preure que t'hauraetle «ul eoniaintfe w« audlleurs) daiw le 

(ail que voici : eiaetemenl troi4 )our<: Rprfr«> <«>n discours. I« 

16 }iiin 1791. la m^me Société fraternelle tésnte aux Jacobins 

fai<i.iît afficher une pctîiion par laquelle elle demandait â 

FVA«A«mMét nationale que n le ci-devant roi des Français et !Ui 

f«mme 1* fussent mandés k sa barre pour y étfeinterroftés{4). 

U'étiîl vouloir Iraiter louif XVi. au lendemain de la faite à 

'Var«nne«, comme il le s«ra aprH le 10 août. Or, voici le« 

propre^ parole* Je Chaumclte dans son discours du ai )uin : 

Toute b Miion a immuII In t«»t-i me^ttt tf«) Itri «ni Mé potin \-»i 

Rot ; iDUtc 11 niiion a 4ane le drah de te ééttntt çrniptbit et rat 

'trpié^caUiiU Mul> ool it droél Ae le |Ug*i : l'ili lu m (toiotl fai tncjt 

CdtU, qu'ilï t\tcmlt(ef)l I> nouvelle t^oUtlon inf/itqjclrfiretntet niomenl 

deh icunio^ wmI «mplti^-é ijim<l le r»i et u lemmc teul». Oui, cituy<iu, 

l)u(«f le Toi cl u ftfflTn* Mslt : ce Wfalt une tnilnile que de punit ceux 

(1) JutÊté, U StfàM en JimMu. t. It, p. ^t. 

'3\ Oiitvnn it Im Mvr Ignjt %i4nl A U StUU liêl€TiitUi en diut Sftn, 
dm t lltttmitr jJ9t, »r In Trfoinii i inlrinliiiit 4t«i raJmimttIratipm dn U/iititx. 
Bnt. niT.. I.tx* 141K. rTMiraeai. n* to,04ft'. 

i1> Sw l(î i«trî peneeiniim ^iri (■<wkrni p«Ric Je cette SodM, rf. Autan). 

Uf Blfc. ■«.. L!*j«i7 fToonteni.n- r«a)|< et Ht». Mui. f iM.pM^tfTMf 
«cm. D- looff]. CI. l'audeie iBdtgntc qn'ea Sammt VMmi iUi )M|iir Rayiw. mm4m 
dm juillet 1791. Cl que wgOilc U.Avlnd. HiHtirr felOt^iti ÀtUHêimMim^mi. 
f. 114. BOU 1. 
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qui cnl ciu bien Tairt en abfitunl i un homme (|iil Ik pxyr avec 1k 
ticTitc-driq millions qu'on lui d Int^scs |>ou[ cela. Oui, ricics cl amis, jsic 
iFp«lt ivcc coiifijiice : u Le toi «t ta iirine sont tcitU coii]nliles de tous l« 
ciimct qui ont olncufci b Rcvotutioiu ■ 

Je croie pouvoir conclure de tout ce qui précède que le 
discours que nous publions fut prononcé par Chaumettc le 
3; juin 1791 devjntlnSnciélé fraternelle desdeiix Sexes $é3nt« 
aux Jacobins [i]. D'abord hésitante et n'osant donner son 
adhésion à une première proposition fiiite par Cliaumette le 
31 juin, elle fut tians doute convaincue pnr lesnrgiimeiils qu'il 
lui présenta le ttUTlvncleniain. Dèïi lors, nous la voyons, avec 
les CorJeliurs prciidre la létc du mouvement républicain. 
Elle rédige adrc^e sur adresse : c'est d'abord l'adresse du 
36 juin àrAsscmblcc nationale, dont je parlais toutâ l'heure, 
c'est ensuite une adrc:;sc au peuple français du S juillet, contre 
l'achève meut de la l^onstitution monarchique (a). C'est enfîn 
une autre adresse au peuple français du ij juillet, relative- 
ment à la fuite du roi [}j. 



On voit par ta peine que j*ai eue à établir, et même d'une 
maniÈrc qui n'est pas tout à fait incontestable, devant quelle 
société (Chaumettc prononça sondiscours, combien il est dif- 
ficile de savoir aujourd'hui ce qui se passa exactement h l'in- 
térieur des ditlércnts petits groupes politiques parisiens, le 
at juin 1791 et les jours suivants. Ccrlcs, je nui pas l'inten- 
lion de retracer, à propos de la publication d'un seul docu- 
ment, l'histoire du mouvement républicain à Paris après la 
fuite à Varennes. Mais je ne puis n'empêcher de faire re- 
marquer que le discours de Chaumettc ne dut pas être un 
acte isolé el que d'autres hommes furent sans doute envoyés 

|l| C«tt« hypollkète loulcvc bien, il cit viai, uii« ditficull^. ChauiiMttc, «H 
«'adrcFMnt i 1(9 tuditcurs, leur dit : ■ l'iêrci «t «mit, citoytiii liinçuii. > II 
i«niMc ^ucJ.iiiï <:iic MKictî futcrnclle, i1«At dû dite: • Fi^R» et i«ctir». >• Mif» 
«lie objcciion ne me ytnh pu lufiiiniincm )|nv« |iauT £iirc rei«t*r Une «i^ici- 
tMii Appuyée d'iiuMï pjiii su[ uut d'iadiccï («imrdaiits< 

(I) Bib. nat., Lb" tl)i iTonrncut, n> lo-ajt]. 

0) Bil). mt.. Lb" 8-,( ITojfncux. a" 10,0»:. 
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dans d'autres endroits par le club des Cordeliun, inspirateur 
du mouvement. 
Quels furent ces hommes ? Où allèrent-ils ? Ceci reste et 
liera probablement toujours un mystère pour nous, par 
suite de la desiruclion Je la presque totalité J.es registres des 
clubs et des assemblées de sections. On ne connaît même pas 
d'une manière précise les séances des Cordeliers. comment 
veut-on savoir au juste ce qui se p-issa dan* chacun de ces 
petits groupe»? Nous en sommes donc réduits aux conjec- 
tures. Mais l'exemple de Chaumettcpeut servir h les priiciser. 
Et d'abord, en ce qui cnncenie ie^ liomme»qiii se firent les 
poric-paroles du club des Cordeliers à Paris, un fait bien 
connu doit être rappelé : aucun des démocrates alorecii vue. 
aucun de<; hommes politiques du parti populaire ne se Lin^^n 
dans l'aventure. Leur attitude, h toiK très prudenle, au lende- 
main de la fuite â Varennes. celle de l>anton notamment, a 
souvent été notée. Ces missionnaires de la République furent 
donc, à cote de quelques bourgeois intellectuels comtnc 
François Robert, des hommes encore inconnus, tels que 
Chaumctte, noyés dans la foule, vivant de sa vie, parlant son 
langage, mais qu'une demi-instruction préparait h toutes les 
audaces de U pensée, tandis que leur néant les poussait il 
toutes les témérités de faction. N'est-ce pas Chaumctte qui, 
(lès octobre 1790. faisait campagne contre le veto du rot, son 
droit de nomination aux places, son inviolabilité (1)? Tout 
pr(s du peuple aussi, mais aussi frottés d'instruction ou 
rompus à la pratique des afiaires. ce Claude Dansard. u un 
pauvre niailrc de pension -a (a), ce Pépin-Dégroulicttc, 
« homme de loi - {}], le premier, fondateur de la Société fra- 
ternelle séante aux Jacobins, le second, un de ses présidents. 
C'est toute une classe qui monte et qui n'est composée ni de 
prolétaires, ni de bourgeois : ce sont ces hommes (des avoués. 



(Il VojTd l< icbnt d( ton AaliAief^ftnt. 

ll, Aaïwd, Hii'tiit fttiiiqw J' U R/tvIi.tiHt franfiit. f. 9J. 

1)1 BSb. un.. Lb" ■;«; « 174!!. Af«li. m.: W114, 1(9, \iv,Vajft «nui 

r. 111. p- fO* n Ckctmj. l'.tutmUM tiattraU it /'•r», i. Itl, ptjn }f CI é;é. 
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dtîsriiâilfeâ J'éeoleetde* rW.'*:, c« sonl Cc5 tnt«IIcclucU de 
bas irta^c, ceu.''! i.|uc Micliuld 3 llétri». Juiis l.i p^i'^Q^nt; Je 
Chauraelte, del'éplthÈte sangldnle dettscribea du riliftMauv^ 
ce snnt eus qui chcrchircnt. àh lin de juin 179t. j Établir lai 
République. Ils échoiitrent alors, parce que. comme je vais [«| 
dire, le concours de iâ petite bourgcoiAir, Iti cl-issc du pctitil 
(latroniit et de l'indiisirie fnmiltale lui Bt, à ce tnntnent-là, 
défaut. Mais, m to août 1793. imi» les verrons revenir en^ 
vainqueurs, et ce même C!liaumeHe. ce nifime Vé^'m-Oê^tou- 
Sette s'installeront, en coniprtgtiie cette fois de* représcntaiili 
de h petite industrie, sur le* bancs de l'Hôlel de Vîlle. 

je passe Â 11 «econde des questions que je me posais tout i' 
rheure : oft «'adressèrent ces commis voyageurs en républi- 
que? A quelles partes frappèrent-ils? I)'.ibord, comme je l'at 
muniré. à lu Soci6tè fi'itteniclle des deux Sexeï. séante lUx' 
Jacobins, puis très probablement i Ia*jemblt-e générale et à 
là ^oclétv pofiuUire Je la section du TliCiïtrc- Français. c'e«t-] 
â-dire tout pr£s. 'i deux p.is des (^ordclicrs. Il cfA h supposer 
qtie, \h du moins, ils Turent suivis. On pLMit croire, en cfTct, 
que la Suciélé populaire de la section du Thfâtre-E-'rançais,] 
qui précisément s'occupait .il ors avec ïèlc de veillcf ilti bbn 
clintjtde^ électeurs (1). ne dut pas rester îndifTérente eti pré<^ 
teiicc du rïidUvcinént qui se desâinail, et. d'.iutre piirt. l'as^ni- 
hlée génÉraïc de ccKc stcfioft prit nn arrête effaçant dti ser-j 
ment le mul ach'/ cl celui de f-oi [i]. Mais ('haumcttc c< 
compa^itnons durent encore se rendre ailleurs. Nous n'avonsJ 
pan de fal<toii de tiiettre en cloute ce que dit le futur procureur) 
de là CortimUne. dans ses notes autobiojfraphiques, à la date 
du âi juin ; « Je suis noihmé pour le porter (l'arrêté des Cur- 
deliers) aux Jacobins et dans toutrs le< soiîftt'i pofinlairei. u 
lîlles éLiltfht .ilnrs très m>mbreuses b Paris (}] : il y en dTjlit 
dans firèsque toiiles tes sections. Or. précisément, un irïdii 



( 1} T<>u(iitu\, 11* toft/ij. 

(1*1 Btmlmdf Ft, in 14 |al<i rjtt, ^aptil^untt f. t. Iti'tptht AtilafJ, tthloir 

j] l'ojru AulHd, HitUIn foJUl^ni A (■ KtKtHOut ftnnratu, p. 9î n Mfte. 
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avsnt U hiile h Vsrennei, le cluh de« Cordcliurs, snits l'ins- 
pintinn de Robert, .-ivaît essayé de les grouper autour de lui 
en formant un comttii central de ceti sociétés (i), comité que 
nous avons vu h l'CBUvro à propos du Manifeste du peuple 
français d Ions les pcufites Je h terre (a). N'est-il pas lou! 
naturel de penser que ce comitiî «e remit à fonctionner au 
lendemain du départ de Louis XVI ? 

Voici quelle était. & cette époque. H situation de« petit» 
groupe» politiques partuens : des auembUe» gcn<-rales alésée- 
lions, excla-^iv-ement composées de citoyens .ictifs,c'est-à-<Jtre 
formées essentiellement par le petit patronat; des société 
populaires, fr.-ite ni elles pour la plupart, et pour b plupart 
démocratiques, c'est-à-dire accueillant dnna leur sein, sans 
distinctioti, les citoyens actifs et les citoyens passifs, les patrons 
st les ouvriers (î). Miii» Iw ouvriers, pour la plus «rinJe 
partie, à Paris, pendant la Kévoluiiuii, sont ioliJaires Je ienrs 
patrons. On ne saurnll trop le répéter : la grande industrie est 
•Dcore l'exception et le restera pendnnt pluMcurs annéc:> 
durant. Les ouvriers, nu at juin, frondeurs dans la rue, indif- 
férents- ou hostiles à la royauté, en tous les es,* très irrespec- 
tueux envers la )iertonne royale [4), s« niontraienl, dans les 
sociétés populaires, les clients lîdt-lesdes petits patrons. C'était 
donc, «.1 tin de compte, le petit patronat, U petite bon rgeolij* 
qui tenait entra ses mains lus deMinées de la monarchie. .\uMi 
esl-C£:ilui que»'adre»st-rent les émissaires deof^irdelier*. S'ils 
étaient parvenut» à vaincre u résistance, faite surtout de sa 
peur de l'inconnu etdeseshéiiitationsentre son instinct démo- 
cnitiqua et son respect traditionnel du passé [s|, c'en était 



(1] Vojvi AnLftJ, H'iUirt fatili^i- 4* la jt/KtlaJMi p»Hi4iu, p. 97-yll. 

Ft^ Cf. <Stic»<» p- lt->6ct *«jn f- nZU noti ipi« ]'al (d*ri« i t* fl« da mit 

(1^ Aalard, HnMrt fnUlt^ut éi U KitcluliKU fimucitir, f. «(. 
(4) Vayci In i]uv]il>cu l>»;<i |>ir li (mile, m il juia, lor* i« 1* vislu dss 
TulUrlM, > c* gtoi inJicIdu toyil >, eU-, M rapp«rttt |HrlM fUl*l*tifmltVtrti, 

■•ai. 

(1) IXiMMn ilf CtuuiiMiic : * \« at nie loi) pu dixnnuU que )*«vriii k «mi- 
biiitrc In prijug^ de I'ea(in(4 <t Je l'hibiiU'lt. - E\ plntloiii il jack J«> • grtiKlei 
qatHiau a ^u t l'etTAiid* tou» le* »i<icU> 4iaEl<«cMn «ni iràmiiin «. 



IWTROftUCriOH 

fait de la royatitt!. Maïs, ces hésitations, tU n'eurent 
temps il'cn Iriotnphcr. 

L'exemple de la Société fraternelle séante aux Jacobins, 
pourtant d'opinions si nettement démocratiques, qui ne se 
laissa gagner qu'après plusieurs démarchcK des Cnrdeliersel 
deux discours de Cbaumettc. est un signe frappant lic l'état 
d'incertitude où devaient se trouver presque tous les groupe' 
mcnts analogues. La vigoureuse impulsion donnée par )e« 
Cordelicrs se perdit ainsi dans le vide. L'opinion n'était pas 
prête. La surprise de se trouver toutiicoupdansuncsituation 
auftsi extraordinaire, a\mi tinpréviie, la crainte des cons 
quences que pouvait avoir une dêci»iou paralysait toul. 
fallut revenir plusieurs fois à la charge, ëii nltendant, U 
lemps pas»ait. tes Jacobin», encouragés par l'inertiv de 
iitasHk- du corps polîtii^ue. résistaient au niouveniciit el don-' 
naivnt ainsi au roi le temps de m: faire arrêter et reconduti 
i Paris. 1)^ lors, l'idée républicaine avait vécu. 

Ce n'est donc pas. à proprement parler, comme Y$ dit 
M. Jaurès (iji, "le vif courant populaire des Cordeliers ■ qui 
« semble se briser sur le roc de la légalité jacobine >i, c'est. 
pour me servir de sa propre comparaison en lu modiliant 
quelque peu. c'est leur souffle, pourtant vigoureux, qui ne' 
parvint pas, faute de temps, k ébranler dans sa masse l'océan 
politique des clubs et des assemblées de sectionsclày détet 
miner le courant, puissant et profond, qui eût, àcemomcnt- 
lï. emporté tout, le:^ Jacobins comme le redite. I) faudra auXj 
républicains un mois dctforts persistants pour transformen 
en un Sot impétueux la première houle du ai juin. >lai4 alors 
il sera trop tard, et la République, possible aux Tuileries ei 
juin 1791. sera fauchée, le 17 juillet, au Champ-de->Iars. 

C^els furent les argaments présentés aux différc&Ks 
société» populaire», aux assemblée» de sections, à tous les, 
groupes politique» de Paris, par le» émissaires des Cord« 



'1) Hittoli* MkUsU. i.t, |>. 736. 
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idL-riiautncttcqiic nnii^iniblionsaujuurd'hui, 
bien mlëiS^Ûe les icxtcs iJéjù connus, ciuc le scnncnt lyrau- 
nicide du club, — un simple cri de colère et de haine, ■» otl 
que leur fameuse adresse. — énergique niai^trop courte péli- 
lion. — sous une forme parfois maladroïle ou incorrecte, 
mais avec une vigueur Je raisoiuiemeiil et une logique éton- 
nantes, — ce discours nous le fait connaître, Il cnnstitiie, ii 
lai loiit -seul, un exposé complet du point de vue républiciîn 
au lendemain de la fiiiie à Varennes. Je crois donc que le cas 
particulier qui nous occupe préttente un intérêt général : 
montrer rfiaumette haranguant une société populaire, c'est 
faire voir comment, ptndant prC-s d'un mois, toute une série 
de dcniagO){ues obscurs travaillèrent lu foule dc$ clubs pour 
les rallier il la République. 

Mais le discours de ('hatimcttc présente bien des lonyuenrs 
et parfois quelque incohérence dont II s'excuse lui-même sur 
SCS nombreuses occupations (i). C'est ce qui m'a engagé à en 
donuer ici un résumé. 

Chaumette rappelle, en commençant, le discours par lequel. 
« dans une précédente séance ». il s'est clïorcé. sansj' réussir. 
de dissiper •< les préjugée de l'enfance et de l'habitude f . On 
continue, dit-il, à nous opposer la Conslîiutior. Pour répon- 
dre à cette objection, l'orateur reproduit l'argumentessentiel 
de l'adresse des Cordeliers it l'Assemblée nationale : Le pacte 
constitutionnel est rompu de par la volonté même de l'une 
des parties contractantes. Nou» voilà donc revenus à la situa- 
tion du début do la Révolution. « à l'instant où nosdépulés onl 
été réunis d. C'est, on le voit, le début même de l'adresse des 
<IordclicTs :« Nous étions esclaves en 17H9. nous nous étions 
cru<( libres eu lygo. nous le sommes i la lin de juin 179t. » 
Mais, poursuit Cliaumelte. it n'a pas suffi, comme je le 
croyais, de préseiuer la proposition d'abolir la royauté •> pour 



L(t) « Frtrei tt «ml*, paar ImHm «e* queitlMi avec \om VImMê qa'eUe* 
xl£<nl, )'■"''"■* <" )>etai!t de (ilui Je teoip* <^at ne in'ea UUscol le* ilc^oiit qui 
ne uiit impoiii. Cei^uc |e vaii dire ter* ïn<olifr«at mu* douU; )« n'iipiiteloiUr 
|4c chercher i bieti ilirc. • 
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la voir adnpler par les i^lans Je tous Im cœurs amants de II 
patrie ». (rcsl pourquoi je vais, cette fois. « examiner tout 
haut ut tout du suite » les i> grandes queutions t que « la per* 
lîdte du roi » et « l'erieurde tous les siècles j> avaient cactiéec 
aux hommes. Ces questions sont au nombre de trois : 

Vijki doitc, (itrei cl jnii», le* quêtions t|u'lt faut examinfr en ce i 
ineftl ri qiiVn auraH tSù al>ttr<l<r ilcï le premier jour dr b itunioil iSt IHÉJ 
9rptrtrnt.trtii en AiMmlïlêe iiKlionnIe 

Petit on cl Jjjl-on tutp<»'(l:c l'cuctclcc de \t roymié quAtid U nilton 
>u«nibl^e ? l'eui-oti et doit on pronon«r ectie sii«p«n*ion dans 1rs ctreon»- 
Une» dr la fuite àa roi } Vwli la première «jucïtioii sur laquelle je fiicnd , 
voire atteiUion. 

ta «efoDile : le roi »t>it coujMblc cl iiii'eii tcrt-t-on? 

Li Ifoiiitme : U Canttilutioii trjrtfaiH- |)<ut-elle %t pnueid'iin roî 9 

Toute* CCS qu»tiotis s'enchaînent. Il n'est pas possible de les cnvlugrr 
d'une msnjire iiotée. 

Sur le premier point, sur la question de savoirdans queit' 
Cd» peut tire suspendu Tcsercicc de ta royautc et si la circons- 
tance prùscnlc de la fuite du roi rentre dans l'un de ces Ci 
(^Iiaumelti: invoque trois autorités : n le savant Burlainaqui. 
professeur de droit naturel et politique à Uonèvc », « Jean- 
Jacques Rousseau, père de notre Révolution « et « la Décla- 
ration des Droits de l'Honimo *. 11 conclut des textes qu'ili 
cite que la souveraineté réside essontiellcment dans la nationi 
et que le roi jouit »culcment d'une délc)j;alion Je pouvoir*] 
pour la marche habilucllc des alfairea, délégation qui doitj 
ccMer lorsque la nation, véritable souverain, est réunie el 
que u le inaitrc rentre chez lui ». v Quand uue iialiun est ra»- 
Remblée, dit-il, tous les pouvoirs délégués cessent Je droit. 
Il ne saurait, en effet, y avoircn mcmetcinpsdcuxsouvcraini 
dans l'État. Donc, « à l'instant » où l'/Vuemblée nationale 
s'est réunie à VersaiUe»'. elle aurait dû déclarer suvipendu 
l'exercicedelfl rojrauté. puisqu'elle-inéine. au nom du p«upla 
souverain. «'emp:irjil h ce moment ilu pouvoir. Elle ne l'a 
pas fait alor», peut-elle le faire maintenant? Qui pourrait eu 
douter? Nos représentants n'exercent-ils pas aujourd'hui tt lai 
plénitude de la souveraineté » et ne sont-ils pas 'i le pouvoir! 
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executif suprême Je la volonW nationale? » Ils ont donc 
înconietiUbIcmcnt ce droit de suspctisjnn.F.h Mcnl le moment 
est venu d'en Taire usage. Amoz de crimet ont étécommii p»t 
la royauté contru l.i nation ! lit Cliaumettc rappelle succes»- 
vemeiit : l'altuque co:iduit« contre le peuple «i par le féroce 
et infime Lainbesc i>, u l'arrogance musulmane de la uidnce 
royale », Nimes, Nanc/, m U disette factice ». " l'accipare- 
nient du numéraire », etc. Tous ces crimes, let. Prnnv^iis les 
ont pardonnas au « coupable ». Aprèti avoir montré Innt de 
grandeur d'itme, iU doivent aujourd'hui faire preuve de 
fermeté. 
Ctiaunieite pusse ensuite à l'examen de la dcuxïÈnieques- 
I tion : Le roi est-il coupable et qu'en fera-t-on? Il répond 
ain»i, pur avance, à l'objection que ne manqueront pas de fflire 
les partisan» honteux de la nion;irchie quand même. Le roi 
' « n'est pas jugé, pourrait-on dire, il n'est peut-être pas cou- 
. pible. > — Pas coupable I Cet!» supposition fait bondi r Cluu- 
mette. Pour iut,U ro>iiutca été pri^c en flagrant délit : quand 
un assassin, dtt-tt, c^t arrêté à l'Instant de son forfait par I,1 
I victime cllc-mcmc. le» blessures de celle-ci « ne sont-elles pas 
;Jtl preuves irré>istibles du crime? » Or, que de coupafuriuux 
(portés par le roi ii la nation! El Cliaumettc, sans doute pour 
acbevcr de détruire chez ses auditeurs ce qui peut leur rester 
de loyalisme monarchique, en fouettant leur indignalion, 
recommence l'énumératiun des attentats de la royauté : « Ici 
leiiissaMluat» des Tuileries, la liste de proscription des dépu- 
tés patriotes et leurs portes que j'ai vues marquées, les mas- 
lacros Je Nimcs et de Nancy >, « ici les grilles h rougir les 
boulets rassemblée» à Vcrs.iillc», ici la promesse de ne faire 
qu'un avec l'Assemblée et l'écrit qui proteste contre ses 
décrets, ici la fuite combinée et la guerre civile, suite de 
cet attentat, voilà les blessures que Louis XVI et sa femme, 
'Ont faites réellement et qu'ils voulaient faire encore aux 
Vrinçah*. Et le tribun, après avoir ainsi excité la fureur du 
lion populaire en avivant i.i douleur de «es plaies cuisantes, 
,1e lance enlin dan« l'arène en lui désitfnaut du doigt set vie- 
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tiines : « Le roi et sa femme seuls », «voilà les coupables' 
Il faut les juger, et les juger seuls : n Oui, citoyens, juger 
roi et sa femme acuIs », cnr « le roi clla rcinu suntSKuls coui 
pables de tous les crimes qui ont obscurci la Révolution ■». 

Mais, puisque le roi est le vrai coupable, ne pourrait-on 
se passer de roi? C'est le trois! feme point Ju discours de Cha 
mette : « La Constitution frauçaisu peut-elle se pa<8er de' 
roi?» — Ici. loraleur. après avoir rnppcU une prophétie du 
prophfcteSaraueUOtJécIarequc seules la folie et l'itloliltrie des 
hommes font la force et rinviclabilité des rois. La question 
est doncsJmplement de savoir m un roi est indispensables 
bon fonctiontienieiti de la Constitution. Pour la résoudre, 
Chaumetie recourt de nouveau à l'autorité de " l'inestimable 
professeur de droit public à Gcnivc n. à la DéclaratioTi des 
Droits de l'Homme ctà Jcan-Jacqucs Rousseau. — « Il ne faut, 
dit Hurbniaqui. ni une monarchie, ni une république, mais 
un );ouvernemeiit mixte, cl le seul moyen d'ûvîter à la fois la 
licence et la tyrannie, c'c^t -« une souveraineté bien enten- 
due. » Mais, où sera placée celle souveraineté? « Cette soa< 
vernineté. nous la plaçons, dit Chaumette, avec Jcan-Jacqu 
Rousseau, dans la volonté générale, dans la nation, dans la loî 
qui est l'expression de la volonté générale. Pour réaliser cet 
idéal, il faut et il suffît de retirer de notre Constitution ce 
a rouage de rapport et inutile m, <' ce chancre politique qui 
nous dévore irenie-cinq millions », la royauté. File est, en 
effet, en conlradiclton formelle .ivcc Li Déclaraliondes Droits 
de l'Homme et du Citoyen, qui proclame 'art. 16 1 la nécessî 
pour ime société constitucioniiellement organisée, d'im 
garantie des droits. Or. quelle garantie, je vous le dema^tdi 
ont tes citoyens de voir respecter leurs droits par un roi qui 
reste inviolable alors même qu'il viole ce« droits? On déclare 
bien que les ministres sont responsables, mais u c'est un 
mensonge politique dont on berce le peuple, car, jusqu'i 
présent, les ministres les plus coupables se sont joués ïmp 
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némcnl de la nation ». Bien loin d'éire nÉccsMlre, un r«i 
«st donc un obsucle â l'applicntion intégmle des principob du 
89, c'est M un bu ril de poudre placé dons les fondntiotis de 
l'édifice |const)tutîonnelj pour le faire «auter tM n\\ tard ». — 
Dtra-t-on 4{ue ]n royaulû est, en praiitine, indispensable au 
maintien do l'ordre? C'est l'Asticmbiéc nationale elle-même 
qui s'est chargée de répondre à celte objection «p^cicusc dis 
lu première nouvelle de li fuite du roi : >• L' Assemblée natio- 
nale, t;chn en ceU de rimmortclle rjiison. nous dit dans sa 
dernière adresse : L'ordre peut exister partout nii il y a un 
€etttreiVantoriU. Il se trouve, ce centre, dans l'Assembléwdcs 
rcpréïiontanls de la nation. « Et, après Vétrc ainsi couvert de 
l'autorité de l'AsscmbUc constituante cUc-incmc, (^bautnetlc 
montre qnc Ici^ alTaifvs ont été diri)<écs depuis L'origine de la 
Révolution par la nation et pur l'Asseinbléc. en debors de 
toute participation du roi : « I,a séparation dea pouvoirs 
existe et te royaume roule depuis deux ans. conduit par les 
pouvoirs diïitinct» de la souveraineté et dti pouvoir exécutif 
suprême. >> Non. conchit-il, non un roi n'est pas indispensable 
au maintien de l'ordre : les faits cux-mèmcK ne le démnnlrcnt- 
ils pas assez aujourd'hui et n'avnns-nous pas la preuve la plus 
éclatante de ritinlilité des rois dans le calme ()Ui ri(;ne depuis 
que le nôtre est parti? Donc nous pouvons nous «u passer. 
donc nous sommes iniir« pour la liberté : « Si iou»i \ts Fran- 
çais, sans y avoir été excités, et par un mouvement irrésifi- 
tible, ont fait triompher la loi dan<t la crise alarmante de la 
fuite du roi. c'est-i-dire dans la plus juste occasion de sortir 
des barne« de la vengeance légale, on doit penser que les 
Fratiçais régénérés sont dignes de la liberté, puisqu'ils obser- 
vent la loi en esprit et en vérité dans l'occasion la pltis 
difficile.» 

Ainsi, on peut et on tioii abolir la royauté. .Maisalors, la 
conclusion qui s'impose, c'est rétablissement de la RépuMi- 
que? Parfaitement, de la République dont l'idée seule etfrajc 
tant de gcna. Juiiqu'à la fin. Chaumettc a évité de prononcer 
ce mot que les :< préjugés de l'enfance et de 1 habitude w, que 



■ au 



IHTROUIICTION 



« l'erreur de tous les siècles n ont rend» «uspect. IlliévilAdc 
b»urt«r trop ouvertement r«sprit encore faible et non prtf- 
pnrO do ses audili'iira. Mais, pnrvtiiu nu icrmo de sa démon*- 
tration, fort d«« preuves socuniutées et de l'cnchainemenl 
logique de ses nrgumcnt», il n'iiérite pa», nprtu avoir renversa 
«ucciistiivenient tous les obtilacles accunitilét sur sa roulo, ft 
s'aiin^iucr enfin au monstre lui-mémc, à celte crainte Irrai* 
soniwio.à cette ptur de l'Inconnu, qu'il sent au fond de toute» 
les objections i\\.}'oTi a pti lui faire. — Kt tout d'abord, Jil-iU 
pas d'équivoque : n'cHsayous pu* de nous tromper nnu»- 
ménieti par un (ïtran^c abu& des mois. Le mot de RC-publiquo 
«dont on «emble vouloir abuser » n'est pus synonyme de 
([ouverncmcut rcpr^i>entiitif, ol, poursuit Chauuietle. • J4 
déclare que je ne conçois pas ce que c'est que Rt'publique, « 
l'on voulait faire croire que notre (Constitution offre l'imiige 
d'une République u. Bn réalité. République s'oppoïc à monar* 
cKio par diilinition. et c'est seulvnivEit en •lupprimanl le 
monarque, que nous élablirona la République. — Mai» ici 
interviennent le» docteurs, ceux h qui la courte scicncv qu'ils 
ont puisée daiiK les livres cnltvc In vue nette et l'eiacta 
comprôhcuftion de» réalités pratiques. A ce» prétendue sagea. 
que la peur du mot paralyse cl qui vont partout répétant] 
(I l.a France est trop grande pour vivre en République m* 
Chaumelte oppose d'abord les raisons que son propre bon 
HenB lut Huggéro et ensuite le jugement. le sain jugement 
populaire, celui de l'homme fjxnf. préjugés at sana idées pré» 
conçuu8.i;t dont, comme i] le dit, u la raison est la moins 
exercée u, .Mai6 il faut citer tout entier ce paiii^age : 

On icpÂU Miit e**te que l'oiginisation d'un« lépubliquc tiVs! fï» («lopte 
ft un gikiiJ Eut ; fflil» on a r^lé cria aant s'enltndrf, et la Ké|iiibl]que 
rviiTiaiiie fut bien [iluïétwiJuc ijue IVmpiie françai». , 

Au inl«, jt ne convoi» pds plut c« qur peut un rtti f>oui conduli* un 
leyaurnc itoii g>inà que lu FiaiKs : itn lot m'a U>\i]Quti fnu un ftrç 
liiilistiqut ol iiii.l)pti/vi(|ue, iticapal>te il'agir pur lui-mînii; peut 1« tuiw 
heui de t«u*. 

Un pfer* At fatnill* «uffii (euv4iit k ytina iwiir willef >■.■ bonheur <1b « 
tenlll»! un MUl homme n« peut coiidu[r« biin' un >eul village, ri Iba 
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voudnit qu'un >cul homme lîùt nkesMÎrc pout gouvaintr u» tniid Ëlalt 
C'tttf je le ri(tèl«. oScrmi sclcminent la iiii»on. , _ 

AprÈs avoir dcmonlrj que la G>iiïlttution friii^jî» ii'i pis bcuin <i'iin 
roi pourcoiiiluireau bonheur, qti'uii roi, aoconiialtt, ibn^h Conitilulion 
ni un hirit de poiidfc placé doua les (ombtlon) de l'^lifice pciir le faire 
Mul<r tAI ou larl, je froit que lu iiiiMtifin «« rtiotidtail par l'Iiommedonl 
U ralvtn cil la moins exerce. 

Si }e denunde, et (e l'ai demaudè, Mttt «l «mit, il )e deimnde I itri 
htfmme vulgaire ; « Vouler-voui tin toi? d || me répond : a Cela «t-H 
al»oltifner)l nécmtairt fy>ur li G>m(iiuiion?« Je M répond* : « Non, il 
vaut fie* 1oti)()(trkridclc 1 la loi, il vou*1u( obdssciiani efTotl. a — « Rh 
Wov-I nie rôponJ-il, en ce ca«, je juie de laul mon ettui d'ohtciver et ila 
mainldiiir la lot. je mis bien paye de mon lerincnl, car la lutlon par U 
gigneralienie-cliiii millions. • 

Et Chaumelte de coDcllire : a Si l'on peut «« pas^r dénni-: 
livcment da roi dans la (^onstitutlun. ni U roi est coupable» 
on peut donc et on iloil Jctnsiiiler que 1 AMcnibKe nallonala 
déclare que l'clicrctcc de la- royauté e«t suspendu n. C^etta 
d*claralit>« solcimt-lle pnr I'A*.»eiiibUf naiionale peut paral- 
Irc supi-rflui.*, ncar elle a ordonné provisoiremvntau ministre 
de U Jii<«tice de fAgncr les lois et elle n confié riiiririm du 
pouvoir exécutif .lux minifitres kous leur responsabililé *'. 
Mvis il faut un acte formel, qui ne laitifte place h aucune équU 
Voque et qui rende toute reculade impossible. L'A3>emblée, 
(iil-il. i< a suspendu de fait, et sans le dire. Louis XVI de «es 
fonctions. Mais mo), je demande qu'elle le di&c claire- 
ment ». 

Oui, dira-t-on cnBn, seulement est-ce bien il nous, dans 
notre petite société, dcnoua occuper de ces grandes questions 
qui iiilvrcsscnt U nation tout entière ? Certes, déclare 
Chatimctle, car le râledea sociétés patriotiques consiste pré- 
Clsémenl. en tant que représentantes do l'opinion publique, 
k montrer !i l'AsF^cnihli'c nntinnalc U rnutcqu'eUc doit suivra 
Bt à la forlirter dan» m;s bonnes rénolulions en se serrant 
autour d'elle. Telle est bien la conception que les Cordeliera 
se faisaient du râle de ces socJéli^s. C'est aussi toutleproi- 
crammê du club, pour arrivera l'almlilion de la royiiutù par 
l'orgacii!>»tîon d'un vaste péltilo II iicjnuntdv tous les •;|ub«,intcr< 
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prètesde la pensée populaire. Je cite le passage tout entier: 
il en vaut h peine : 

Ucv.>n».n<fuï, a-l-on dit ol iltia-t-oii, nous occuper de c« grandi 
DbjcU ilaiii cette kuti^lc ? Ne dev(ni>*nous fu» abaiidoniter ce Min â nm 
lepii-senUmi? 

S.Tiii doute noui Icui avoiii daniic tic Kuiiiti piiiivciitï', Mai doute ili 
en feront lUa^e. Mal» vous le mvcz, oloytii», ili ne wnt )Wi lou* \iiipri>- 
chiblc» kOmme ?rtion cl RobcipicMc; msii, ilaii» une liliialion :uui cri* 
tique, dant une 0C':uri«n<e où il s^'j^fit ou d';i>tL>ie( b liberté cftiutilution- 
nelle, ou it'^lie coiistitulionnellcmcilt euUve», toitt b dotniiutio» d'uni 
coupibU qui dcviendia t)<:ce»Miircmeii I un lyian pour le venger, »'il 
«cTCe cncarc i|iielL|ties |iotivoirt, il n'y 3 {*»i à bjUncer : il faut faite 
icHorlir l'opinion piibli<|ue,' il faut que lo locitlï^ pjliioûque» qui en 
w>iil les écpos rép;tent hjutenieiil ce ijne ta\i% lei citoyeni ont dans le 
ctrur. Je le dis avec conriance : ce f ue les citoyens ont Aans le ctmr, 
nuis qu'iU ne lavent pas dire loul haut. Il l;itil environner i'Avtemblêc 
nali«iialed>: l'opinion publique. Voyez h mjrcbe de celte AsseitiMcc: elle 
attend niiiiileiteineiit l'opinian du peuple sur ce point el celte upniioii, 1 
mon avis, ii'»l p^i èquivoiiiie : elle dit que le 'vr Joit cire sti'tfenJu 
de l'exercice de la royauté (ij. 

Ainsi, pense Chnumette. sur ce point capital : Monarchie 
ou Réptibliqiie, !*Afi«eiiiblée n'a pas d'opinirtn. Hllt: attend 
que le peuple sou^'eraiii lui fasse connaître f^es volontés. 
Dictons-lui donc sa conduite : v L'Assemblée, dit-Il en icrmi- 
nant, attend la manifestation de la volonté nationale forte- 
ment prononci-e poursuivre riiupuUion générale. — Diïons- 
lui donc qu'elle peut avoir le couMge J'ôler de la Constitution 
ce qui l'empoisonne, puisque, pour la soutenir, tous le» 
Français .sont debout cl qu'iU mourront plutôt que de courber 
la tclc sous le joug d'un nouvel esclavage. i> 

Tel est ce discours.qui, je le crois du moins. Tut prononcé lo 
33 juin 1791. à laSociéléfratcriielle des deujtSexcN séante aus 
Jacobins. C'est, on le voit, un excellent exposé de la Ihè-'^e 
républicaine au lendemain de la fuite à Varennes. Mais une 
choHc. à mon sens, raérilc surtout d'y être relevée : c'est la- 
caraclÈrc juridique de cet exposé, c'e&t le «ouci constant de' 

; I) Ce [Htuje M trouve Axa% unepirtle sn'.éricure du diicotu^i nuit )*<i en] 
pouvoir le efMr iint la toncluilo*, ot II eu rnlcut 1 m place. 
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son auteur de se retrancher derrière des autorités et de pro- 
poser pour ainsi dire de violer ta légalité, au nom de la léga- 
lité elle-même. C'est que Chaumette s'adressait à cette petite 
bourgeoisie, timide et respectueuse du passé, à ce petit 
patronat, imbu de préjugés traditionnels, aux yeux de qui 
la Constitution était l'arche sainte à laquelle nul ne devait 
toucher. 

Ces scrupules, ceS hésitations, Chaumette sutlcs vaincre et 
l'attitude de la Société fraternelle séante aux Jacobins le mon- 
tra bien par la suite. Mais elle n'était encore qu'un anneau de 
la vaste chaîne qu'il s'agissait de river autour de la royauté et 
aucun autre anneau ne vint s'y ajouter. Si cependant les efforts 
des partisans de la République restèrent alors infructueux, nul 
doute que les idées qu'ils jetèrent dans les esprits y firent 
leur chemin. Ce sont ces semences fécondes, qui, arrosées par 
le sang versé au Charap-de-Mars, lèveront une année plus 
tard au grand soleil du lo août. 
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(VWTaIRE &ES PAriERS TROUVÉS CH£2 GaSPAHD ChaUMETTE, 
DU l6 VENTOSE Dt l'aN UJ (i) 

Section de l'Observatoire. 

L'an troisième de la République française une et indivisible, 
le seize ventôse, neuf heures 4u malin, nous, soussigné, 
Alexandre- Guillaume Pochel, citoyen dt Paris, y demeurant 
lue et Tiubourg Jacques, n' 164. section de l'Observatoire, en 
vertu des ]>ouvoii's il nous donnés par le bureau du Domaine 
national du dé[>artement de l'aris, en date du quatre pluviôse 
dernier, h l'cfTet de procéder aux inventaires des titres et 
papiers des émigrés, condamnés et autres dont les biens sont 
acquit au ptolit de I.1 Képublique, nous étant rendu audit 
bureau, où. après la remise à nous liiite par le citoyen Bernon, 
cher des Archives dudit bureau du Domaine national, d'une 
liasse de papiers en deux carions, en forme de livre, ficelés 
ensemble de tous sens, el chaque carton en particulier rt sur 
les deux bouts de chaque ficelle, sur l'un est le cachet â l'cm- 
pfeinie du département et sur l'autre celui de la section de 
l'Observatoire, sur le dos desdits cartons. Il y a écrit Chau- 
mctte; lequel des citoyens Bernon nousavait déclaré que cette 
liasse était en des papiers uouvés en la demeure dudit Chau- 
mette condamné; nous avons reconnu en présence des 
citoyens François-Phtlippe-Suzanne Kobineau. demeurant h 
Paris, rue et faubourg Jacques, n' 141, et de Noél-Gabriel 
Denise, demeurant au»si à Paris, rue et faubourg Jacquet. 

(i) AKfa.ut., T tAu. 
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n" 100. lotis deux commissaires civils de lu section de l'Ob- 
servaloire. commis par le comitc civil de I.1 section par nous 
requis, à l'effet de nous assister au présent inventaire, que les 
scellés apposés sur la susdite liasse de papiers sont sains et 
entiers. Lesquels commissaires ont signé avec nous en cet 
endroit de notre présent procès-verbal. 

DëNISB, — POCHET, — ROBINEAU. 

Et ensuite nous avons brisé et Icvt les susdits cachets et' 
déficcli: Inditc liasse en présence et du consentement des 
deux commissaires, pour nous occuper à exjiminer. réunir et 
classer lesdits papiers et les rnssembler p;ir cote; .i quoi nous 
;ivon-S v:iqué jiisqu":! trois heures sonnées; nous avons en 
conséquence icmis la suite de nos npériitionsi'i demain dix- 
sept du présent mois ventôse, neuf heures du m:iIJn ; ensuite 
dequoi, nous avons remis dims un carton une grande partie 
des pièces cî-dcssus et le restant dans un des c;irtons qui les 
avaient renfermées, que nous avons ficelés ensemble et sur le 
nœud de la ficelle nous avons mis une l>.inde de rubnn de fil, 
sur les Jeux [boiitsj de laquelle nous avons .ipposc le cachet] 
du biirenii du Domaine n.nional. n" 1 32. et les susdits deux 
commissiiires ont croisé les deux bandes par une autre 
semblable, sur les bouts de laquelle ils ont apposé le cachet 
de ta section de l'Observatoire et ont avec nous signé en cet) 
endroit de notre procès- verbal. 

Denise, — Pochet, — Robineau. 

Et ledit jour dix-sept ventAse. neuf heures du matin, nous 
nous sommes rendus audit buieau du Domaine national, jour 
et heure indiqués dans la précédente séance, ensemble les 
susdits commissaires Robineau et Denise ci-devant nommés et ' 
domiciliés. Nous, en vertu de nos susdits pouvoirs, .illonscon-| 
tinucr. en présence desdits commissaires, l'examen et classe- 
ment desdits papiers, et, ^lour cet effet, nous avons reconnu 
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que les scellés pnr nous npposés à la séance d'hier sont sains 
et entiers et lesJits commissaires les ont aussi reconnus tels, 
et. en conséquence, .ivons levé lesdits scellés et ont lesdits 
commissaires signe avec nous en cet endroit de notre présent 
proccs-vcrb.nI. Denise, — Pochet. — Robineau. 

Ht d'après notre examen nous avons commence l'inventaire 
desdites pièces ainsi qu'il suit : 

Premièrement, une liasse de douze pièces, dont la première 
est un extrait de nais.sance titc du irgîstrc de la paroisse de 
Saint-Etienne de la ville de Nevets, délivre par Thonnellier, 
curé de Lidiie paroisse, le six octobre mit sept cent quatre- 
vingt-deux, qui porte que le vingt-quntre mai mil sept cent 
soixante-trois, ètiit ne Gasprd. (ils de Picrre-Gnspard Chau- 
metle et de Je.inne Roussel. Les autres pièces sont différents 
ceriiticats donnés audit Chaumette et des billets de montage 
de sa garde pendant les années mil sept cent quatre-vingL- 
dou2e et quatre-vingt-treize. Lesdites pièces ne seront plus au 
long dèiailtccs m.iis seront cotées, paraphées par première et 

rnicrc et inventoriées cote première, ci Première. 

Item, une liasse de neuf pièces, qui est une expédition en 
parchemin du contrat de vente d'une pièce de terre située à 
Merignats, p-issr devant noLiirc. le trois septembre mil sept 
cent quatre-vingt-dix. par Pierre Cournet à Pierre Dutrach, 
délivre le huit septembre mil sept cent nonante-deux ; les 
autres pièces, promesse de passer bail d'une maison à Gou< 
lelly, des quittances de loyer d'un appartement hôtel de Tours, 
des mémoires et quittances de fournisseurs cl un registre 
relié en parchemin contenant un journal écrit par Chaumctte, 
dont huit reuillets et demi sont en écriture, le surplus eo 
blatic. Lesdites pièces ne seront pas plus .implement détait- 
lèes. mais seront cotées, paraphées par première et dermèrct 
inventoriées cote deuxième Deux 

Item, une liasse de huit pièces, dei extraits des procès- 
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vcrbnux Je l.i Commune de Paris, rrlatifs aux nomination 
filles dudit Cluumette j ilitTérenles phices psr lut occupées, 
délivres pnr le secrétaire de la G>mmune, lesquelles pièces ne 
seront' pas plus amplcmenl détaillées, mais seront cotées, 
paraphées par première et dernière et inventoriées coletrof- 
siémc Trois 

Ilcm. une liasse contenant différents ouvrages de littérature, 
savoir : neur pièces de théiltre. traité de la poésie et autres. 
Ces pièces ne demandant aucune descripiion, seront seulement 
inventoriées cote quntrc, cl Quatre 

Item, une autre liasse de lettres écrites audit Chaurnette 
avant mil sept cent quatre-vingt-dix. Ne sera fait de plus 
ample détail ; seront stulenieni inventoriéescotc cinq, ci . Cinq 

Item, un registre couvert en p.irclieiiiin, contenant des 
recettes de remède, et une partie très intparfaitc d'un livre 
d'anatomic du corps de l'homme, et un autre petit registre 
pareil au premier, tous les deux remplis d'écriture. Seront les* 
dites pièces seulement inventoriées cote six, cl .... Six 

Item, une liasse de tiois pièces : la premltre est un état sur 
les afTaircs des (iainccs de France; la deuxième est un mé- 
moire sur la fabrication d'une nouvelle monnaie et la troi- 
sième est un mémoire Sur l'approvisionnement ou le besoin 
des peuples. Lesdiiespièces seront cotées et paraphées par pre- 
mière et dernière, inventoriées cote sept, ci ...... Sept 

Item, une H.isse contenant treize cahiers d'extraits de pro- 
cèft-verbaux de la Commune de Paris du dix août, mil sept cent 
quatre-vingt-treize et autres dates, qui ne sont revêtus d'au- 
cune forme authentique, lesquels n'auront une plus ample 
description, seront seulement Inventoriés cote huit, ci. Huit 

Item, une liasse contenant les minutes et discours faits 
ledit Chaurnette pendant le temps qu'il était à la Commune 
l-esditespièces seront seulement inventoriées cote neuf, 
plus grand détail, ci Neui 
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tlcm. ûfle Ifassecohtenant diiïcrcnts mémoires remis audit 
Chaumeiie, qui nt' demandent de plus grande description : 
seront ci inventoriés cote dix. ci Div 

Et, ne s'étant plus rien irouvi à inventorier des pièces d6 
la lijsse de papiers contenus dans les deux caitons en formÈ 
de livre, couverts en parchemin, qui nous ont été l'émis par 
le citoyen Bernon. .linsî qu'il est ci-dev.int constaté, nous, 
commissaire susdit, avons, du consentement desdits commis- 
sal'-cs de la section de l'Observatoire, clos et arrêté le présent 
Inventaire, rt après, avohs fait le rétolemeiil des dix cotes qui 
lie] contposcnt; elles ont été mises d;ins un carton que nous 
avons remis au citoyen Bernon; Ji quoi nous avons procédé 
dcpljis laJite Iteurc de neuf iusqu':N celle de trois heures son- 
nées, et în-on'i signé, ensemble lesditsdeux commissaires Ai 
\à Section de l'Observatoire, notre présent procès-verhal. 

POCHKT, — ROBINEAU, — DekISC. 

Enregistre i'i Paris, le 18 ventôse de l'an III ; reçu vingt sols. 

Signature lUiitbU. 
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Notes AUTOBiocRAPttiQUbs uk Chauhbttc {!) 

J*.ii été reçu au club des Cordeliers en septemtîre 1790. peu 
de tem(*s après mon arrivée %\ Paris. Je public La Palinodie fa), 
ouvrage dims lequel je dèmaSquc La Fayette, lesLamcth. Mira- 
beau et Barnave. 

Je donne diitérents articles aux Pbùififii^ues ()). 

m AkIi, lit,. 7' i6t I. — Ct docimwnt. ^ai d«vnit (t tronm ta cainn T 604, 
IttiM lit 9* ei demittc ptén de la cvip 1* Jt rifi*«niiirc 4n fif»tn d« ClnnmBne 
én*a n V*n lit. 

(1) Hmi n*«toii« fa tfirMirct U nMfntln met J* cai vnvnfft. 

tf) fuat igiiottHii ée ^ixTIt [.uMiciIlnn OiminMilc veut paiW S«M dODW, 
n «'ijiit i<i j'uM d* c<ltv« 4irig;» mnirii l.nait'PInlipiie J'Od^M. Cf. 1* 
EmHoKnphIe d« M. Ta<»>ni««, I. I, ]>. iM> I 199, «1 («nvai In ■*' •4«Bct t^f^ 





IJO VAMliRS 

Octobre. — Je prononce un discours aux Jacobins commf 
député du club des Cordeliers (i). J'accuse Mirabeau en face,^ 
ainsi que les Lameth; on trouve mon discours trop républi- 
cain et contraire à quelques articles constituiionnels. tels qu< 
le veto suspensif, la nomination aux places par le roi, sonJ 
indivisibilité, etc. i'a i Mirabeau, à qui j'avais reproché d'avoir 
appuyé et maintenu les dcSiislreuses prérogatives, nie prit \ê] 
main en sortant et me dit qu'il était content de ittoI, mais qu'il 
me fallait un peu plus de politique. — La politique, luidis-je, 
est la science des fourbes, et jamais je ne l'étudierai. -^ Tant 
pis, me dit-il, vous resterez dans la poussière des clubs, tandis ] 
que vous pourriez jouer un grand rôle dans le gouvernement.. j 

Noi'embre. — je public différents ouvrages contre U couret 
La Hayelte.B.iilIy mêlait proposer par le libraire Champignv de 
l'occupation à la fabrique des (iiusscs PbiUt>piques, moyennant 
une forte contribution; je réponds à cette proposition en faisant 
insérer la lettre d'invitation dans tous les journaux patriotes, i 

Je rapporte ce irait au club des Cordelicrs; les auditeurs lej 
répandent cl Champignv est promcnr sur lànc \i). 

(t) J4 n ji p4\ trouva oc ditcaui^ Jaiti» \^ fcctKil île M. Aiilird' 

[l) Chftvmc^K veut iiii> Joule Jirf îuviiaïaHliti , 

\\\ \^o* fduk^ï^ PAiiififtaufi, au]i4^a?11ct Cluuiiicltc f«tt ici dïlituicn, «tJKtit UDf 
pubIi»lioii (l'iburJ IicbJuuuJjiic, puU bili^bdi^nudiiic J<;>il vui<l l« [iuc c»» : 
' L'.ii'iî J* la Ritvlulicn uii PiiliffHijnti dMiht iiMi repr/it'itinili Je \a tialim, «*X 
giiriii HalitnaUxli li>tii lu l'ia-\iats (S tcptcmbrc 1790 — S ioil 1791). P.Di», Cluni- 1 
plgnir. i7 n" iii'8^ BiW. nu., Lt' 461.— Voici cd4u<1i terni» Ii Cbtmi^Htil» Paih ' 
AUnontiit r<i|>p*iilion de ïcl ouvt*);* ■ Cbraniqnr Jt J'diii du if iipircRtbrf tj^, 
p. 119) : i< On a In ivec u*ci de pUiût pIuiiEun dÎMOun publldi tjpartmcnt MUt 
le nom de \'A"ii Je h Envlulivi ou Pbilifpi^na. Ce liirc pnrjiiuîi Jinnoiiccr bd 
0U«ra<c MlinquE maiddiit. Miîi. m lieu J'uii ityU «unique, les hoiinitc» gen» 
y ont UDUvé avec pliîiii \* ngwa ci la nnidcratiod J'un hoinme ^u) veut! 
liiKircmcut l< bien ci qui clitrcbc p1ut6t ï concilier Ici l'tpnl» qu'l \n lipii plM 
une auiitit ri)[idiic. L'accueil favurablc. ^uc 1(3 pmiiïtn csuii de l'iuieur on< 
TC(u du publit, lui A bit naître l'idée d'en i:onipasci un onrrige périodique. Nous 
ne pouvoiii qu'ippiiudii lu dnidn de l'iuieur. C'cii un uduvciu défenicur de U 
vititi et \ci lumltfct 11c peuvent trop »c propif;ci. On l'jhuane ch«t M. Oum- 
pigny, Ilbnire, rue lliiilefcuiitc. ii" |6 « — jv n'ai pu leliuuvcr la Ictite ptr 
Uqutllc CtiimpiKoy U\tM de« niTm i Ch«uin«tcc, Iciirv >)iic ïelui-ci d^clirc avait 
fait In^rr • dini lotit ]n inurniuv pilrloïc» • feui-jtrT itm !«itrc n'i.l-elle 
(itniit tuai. En elfci, Chiunteltc d^unn^a plut utd. au Conwit ^ncral de la 
'ComiRcne. tomme l'iuuar de cet fimte* Pbilippijua. le namml Julien, aatita 



DB CHAuMirne i^l 

Dàembre. — Je suis appelé chez Prud'homme pour concou- 
rir à la rédaction de son jourrul. /.es Révolutions lU Paris. De 
ce moment, ma vit devient sédentaire et, sans quitter te club 
des Cordclicrs, je nie consacre cnlicrcmcnt à l'ctudc des grands 
publicislcs et il l'observation philosophique des cvcncnirnis 
qui se succèdent et des pussions huiTi:iines qui chniigent :'i 
chaque insunt in face politique de In France. Tous mes écrits, 
tous mes nrticles diins le journnl Les Rèvotutious de Paris sont 
uut-ini de coups portés à la royauté: mesdiscours :r b tribune 
du club des Cordeliers. à celle de ma s«tion du Théâtre- 
Français ont le même but. 

28 février lygt . — Tandis que le peuple de Paris démolis- 
sait le donjon de Vincennes. j'ai le bonheur d'avertir trois gre- 
nadiers de g:irde au château des Tuileries que les membres de 
In société monarchique s'y introduisaient; on les arrête; ils 
étaient armes de poignards, etc. (e}. 

lîdt ii, tdinp Je Li VtyeWK. — Voli:i k> icxtci : JAiiiw i^n Cmuil {infral •!•> 
t4 vtitJimtairt au tl [li U4:l»brc 179) 1 iJIfirbn Jt U Cemi'iuiit, a' m, du If "cli- 
Jtiitùtic : • I.c [tHicuicui de h (ÂiniiiiuD«, *vaB\ l'ipuriiloit du ci>niité révolu- 
tlutiiiiiit lie 11 H-itiDii Je» (^1ianipvE1v%ï<i, J^fioiicc un noiiimù ]ullcii> cammt 
CiHitre-i^Tpluilnniujii:, qu il itût tiûi J-tlcvini iiJc ile cimp de I.a Fafcilc, 
^u'Il > dinclif k i^uirc le ptocurcut d< U Commune, en 1791, en lui offtanl 
{o loui* pu MiniûK. qu'il Inllutiicc le Jub de «c(ie tcciioii. I^ Coiucil ari^ts 
que, tnr-te-cli.iiup. il icr» mti eu eut d'ittei talion cl l'ctiTaJ dci mmili k l'iidnii' 
nUtmtiiadc pulicc puirr jTjfpiitr l'inierronaloire. • El : (CeurnV/ fiar.fah ilu »6 v«n- 
dtmwiï): " AvJiii de ptOicdcr k lj ttu»K du comilà rcwluiionnjire de b 
tection d» (Ihainpt-blytfet, CluuTnettc iMnotiit Julii-ii. cï-dcvint ><de de cimp 
de I-i riyrti*. comme :iiritii «(illltrltt In lutcLtn Jm KMvtBthin itr f*rii i tnriilUf 
i un r»oi Ami dn Ptaplt et i Je fiimct t'bilifpiqi\n, inéchjiitci f<iiillrt qui *'iinpri- 
potrcat en \'qt c\ta Champitcni. qui fui pmmcur lui l'inc pj> l?t i;otpatleuti. > 
III On ttouvcM le tit\t Je cette |ournte djiu le n* Hé dci KhvUiliaui di Pùrû, 
f. )66 Cl teq. PruJhomme y ocunic que. le 18 lévrier 1791 ju «nit, une fouk de 
el-dcnnl noblet rantiii le cliilenu <Jes Tuilerie*. «lUt ie prèieitc lie ginlet le 
roi, en ftjliii pour l'tmptiet de a pciwtitie et le (DnittioJre ii l'enfuii. • Pwnri 
celle llMle it prcietidut difeuteun du roi, le tiouvoitiii b plupart de* menSio 
du club moiiai chique, lout le* «piduuni jut gign de rariitocntie ■ ip. 1691. 
La gTitvurc qui a.'comptgne le (<»■« repréMiiii l'ctpuliion dei cenipiMKura pM 
U f^tA* naiioaile. £n Ki« •: uoiitc un dtMtii reptHcniAnt Ici - pôlgiutdt in 
eai^ut^i -, qu'une noie de II pige \é» ietM itnal : •> Cet poignsrdi ou) une lime 

I dMs trJBClunii ; U pajntt: eit en fonae de iMgnc de vipiR. Ik plu ^i^i* 

bUflure Kisii un lupplife froel. • 
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Guerre fl outrance contre Li Fayette. Bailly cl les difTJrehtes 
factions qui déchiraient ïa p:)trie. 

i8 avril t^çi . — Départ de Louis XVI pour Saint-Cloud. 

Tnndis que le club des Cordeliers publiait à ce sujet uni 
arrêté vigoureux dans toutes les rues de Paris, je pérore une 
p:irtie de la garde n:ition:ile pour l'engager c*! s'opposer au, 
départ du toi, sur lequel je proclame tous les dètiiils quîi 
m'étaient parvenus; la cour est arrêtée (i). 

te soir du mêtTicjour, je suisassiiillt p:ir un uide de cumpj 
de La Payelte. pour avoir dit que notre révolution était une révo- 
lution monarchique, que les intrijpints voulaient faire tourner 
i'i IcurjïTofit. mais quavant deux ans la Fiiincc 5cr;iit rèpubli-] 
queou perdue. Plusieurs nioiictiards m'entourent, me pressent;; 
fe tire mon pistolet; plusieurs personnes prennent mon parti; 
Ici iisjâillants prennent lu Tuite. 

3/ fuin J7gi, — Émigration de Louis XVI et de sa fiimllle. 
Je fais rétracter au club des Cordeliers le serment de fidélité 
qu'on nous a surprisdans le serment civique;je rédige rnrrêtè. 
je suis nomm^ pour te porter flux Jacobins et dans toutes lés 
sociétés populaires; il est iiffichè (a). 

I3c ce morticni, les poignards Sonl levés contre moi. 



tôjiiiltet i^-^\. — Je mefTorce de détourner le club des! 
Cordelfetîde la rèsolulton qu'il a prise daller au Ch.imp-de- 

|i) Cf. le ■>■ 91 Je* KftvttlifHi Jt rVnV, p. 6a «I wq. 

Il) AuUrJ. La Sm:^N dn fttMtit, (t. \%%, tHnt* dn il futi : « Une dtpntiikHi 
i\i tiiib •](* Corddlcn i liii fort d'uii ttiM jth ùtnt ton wIn. tenflifit t iAm 
mojvnt d* forvtlIUncï » — p. ^41, t/4iirr An >j /u/n . ■ M. Kohidi ; V«n titt , 
n«o*< tlK comnltulm 1 U uciion itr Siim-Kecti, oO yUtH dfttna Jt tfmi, 1 
«■ «ou* bluiir met fcRicrdemtiiK. vont Utre fan ia inoill it mt i)jrrni(o« : 1 
ytui», k 4 heure*, aa eliih ilt* («rJriIrM. Je fut tnroyt, *rtc i<nt »Mttt' 
Hiemkiet de ce dub. paiit potier 1 14 .Sndtci ftitrtndlc aat iiIrtMC fbut iKiiuni*t' 
h Uetlrdctioii île h Bioniichi'e (if/t ctii J'tmfroisUaii t'éthntf Jti Icuitt ^(1). * j 
En futi : - Celle aJfeiie ■ M publia fXt VOréUur en fthftt, I. Tli p. Ai, ' 
ttfroiitilt ptt Bui'lm et Koui, r. X, p. 416. * 



c^^À.v^sm■ 
ner la fameuse i 



obtiens 



Mars. lelcnJeimin, pourysign 
qu'on jr4 sans ;irm?s. 

lyiuiUtit. — Je suis nommé i'un des rédacteurs de la péti- 
|ion(l) ■ ■ • ■ . mussucre des pHtriotfS. Biiillyct U Kiyctla 
K liivciu les nuinsdiinB leur sang. J'échappe à I:i fureur des 
a(s:i&sin&; une coiiip:ignie des ^len-jdicrs de l'Ablinye nie 
reconn;tU et me tire du d.inger; clic ne brûle p;is une iimorcft 
Pt cherche à protéger h fuite de» citoyens. 

y^. — Je suis recherché, décrété sur mon signalement; 
plusieurs pnlriuies de ma conniiis^sjnce sont emprisonnés; )e 
prends leur défense. Je f.iisle fameux article dunsPrud'homms 
qui ntnime le courjtge des patriotes (3). 

Je ra^&eiubje le club des Cordelicr» dispersé p;ir h perséCM? 

tjqn d(:s Uiiiiccs; nous nous nsscmblons douz« membres che4 
(^f^ (?^ rue des Bpuchcfics: bientôt nos forces se rallient, 
r)Q$ frères emprisonné} sont mn en lil^eric, etc-. etc. 

1^ septembre. —Jour où le roi nccepie 1.^ consittuiian. Je 
fui} propager à toutes les sj^iêtés pnirîoilques de discuter celle 
même constitution et d'en faire sentir les défauts au peuple 
dam elle peut liilre le m.ilheur. 

i 

ti> Cnt tt ^al ciplifu* Mnt d«vM «{ue l'an rtncoiunti, fimti Ict p«miitrM 
Jet (igiinum ligunin m bu ie U pétirim. Mite et rjitsmtitc t • Cliaunitii«. 
ètuJiini cil mcdccinc. luc ÏUurinc. n* ^. • jMkkdcl, fth/j-rrr ilt la Kmifli^ 
/r«n( ">«, Uiiion dcliniiivE. FUTumiiina éJn«ar. i. Ml, p. IJI.) 

1^1 C'cfi uni doute r4nM<: qs! oçcspf, <lani Iç V i(4, 1^ ffgfi ]| 4 jft n, 
(tint >f n< 107. I<i f*S" '°' ^ "*■ 

Il Çt mut Ml niet (n<l ^ni il'U) ■* minutctll <l« CkauRtftl* ti l'on fowmif 
IttiiMr «nin- (•'•T L't t'"sr- M'if t'<)t Kfitinfti^m C ii ifr 4\tt'i\ tui lut, J* lii, 
til ■Crt, J4>i( U Camp» rcnJu J( Il titnt* i» (j^otol gf'>#'-il du i| filmilif in II 
tf»ln'Hl^ !•> H-iUfi, II* II, du it ltli*ii<f. p. 174t. U rli''"M •U>M»ll [<>>t 
( l'.iiinitia ^>ii fiatû it q«i itviinand* r«(dauOii de [>u«(Miy l'alné du xin ifil 
'(•i.i.:il gfuCiiP ; . Q;i'il tDi<iM><i<rî K rappelk «h'1 I'*t*!>«|us Ja niMtMuc Jn 
Ci|i>ip-Jc-Mi«*i àoiuK nttii>bm Js U t^tlfli 4<~ ' FiiitWwcut tiatii 

Ji £.-|li juutb^ tnitctM, ('•wt<i'M(I«lit <li« ^ '■' i"'<'l. flK Jet 

llokKbt'irt- - La ri<c ij<i Buvtbcio ilUii J« U ; t>iy« 1 ti iu< dr* 

1 'tr>I<l«n et kiiauit U llDiitc cnln U >*aiiNl iU> "«< if>»* \**i tic 

ruillu .1 " -, " ■ '1 ■ -iibK» 

df u > I kitr 

aacica Iki.ii. iitJii tu >i:ujrt tiu koii^uc jc i> wiiiwn nu iiiijiie |-i(i>tiu. 
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janvier t^q-j. — ]e fonde un nouveau club, rue de W 
Vieille-Monnaie (ij; ^ieniôt les inlrigjntss'y iniroduisent, on 
y ég.ire les citoyens en les faisant prendre part d.ins des que- 
relles personnelles; il s'y établit une espèce de domination de 
ta part de deux hommes. J'abandonne ce club et ces deux 
ambitieux acharnent contre moi les sots sur lesquels ils 
régnent. 

Février. — On parle de déclarer la guerre; j'écris sur le 
dénuement de nos places fortes, sur raristocniiie des com- 
mandants de place et des troupes de ligne ; je dénonce le mi- 
nistére. 

Juin. — Le parti des feuillants et royalistes domine. Le 
bataillon Saint-André, dont j'éi-iis. est égaré par ses chefs; 
J'en dissuade une partie et je la détermine à aller planter 
Tarbre de la liberté à la porte de l'Assemblce nationale: je 
prononce le discours, l 'Assemblée en décrète l'impression (a). 

bi section du Théàlre-Français est divisée, les tnîtres y 
dominent; je soutiens pend.^nl longtemps seul iechocde leurs 
opinions; ils me font attaquer par un des assassins à leur 
solde; je le dépouille de son sabre, quoique je fusse sans 
jrmes. Cette scène se passe une nuit, rue Serpente. 

Juiliet. — je parviens à déterminer tous les citoyens de la 
section, qui étaient au club desCordetiers, ù se réunir aux 
assemblées de section. Je fais prendre l'arrêté au club de rayer 
de dessus le lable-tu de ses membres quiconque, dans le; 
grands dangers de la patrie, manquerait à son poste de citoyen. 

Je suis nomme pour aller chercher les Marseillais, je ne les 
quitte plus. 

S août. — Je dénonce le roi sur une proclamation émanée 



|t| Voycx iti «ii|«t dt ce dub U p«g« t; de l'iiitroduciion. 

(Il Peut-Arc «'agit-il ki de r.idtene île 1i taciioii du 'lliMne-l'niKah 1 
l'Aitenablt* l^sUInlivc. innce ia diinmclie lo juiii 1793 (Cf. ,Ui>ii>f«Bf. lilnip'., 
t. XII. p. 6)t.) 
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DE CHAUNETTE I}^ 

!clui(i). Assassinat médite contre moi; les Marseillais font 
itrouille dans h rue où je demeure. 

6. — Le roi me dénonce h l'iiccusateur public du tribunal 
criminel. 

d". —Je propose el la section arrête qu'elle appelle dans 
in tous les citoyens, actifs ou non (a). Depuis te *> août. 
ïfïe quitte plus le bureau de l.i section; on m'y apporte de 
quoi vivre. Les Marseillais p:is!i«ni une partie des nuits :ivec 
moi. Nous nous préparons à l'insurrection ; je presse La distri- 
bution des piques. 

Des intrigants veulent faire sonner le Tocsin et qu'on 
marciie le 8; je m'y oppose avec force ; la section est bientôt 
de mon avis. J'envoie des députations dans les sections du 
Finistère (î). des Quinze-Vingts et de Mauconseil, pour les 
inviter :i ne in:ircher que le lendemain et à rei^ter en paix iu.s- 
u'ii ce que la cloche desCordelîers donne le signal ; je réussis. 



|i' Cluuniciic veut MI» Jpuu puilct il'uBC {itocluniiiioa royilc Ju t" êoit, 
cil4c ptt U ■V.-nil<itr Jd i (i>At jp. foi Jli i»iik XUI de U liimprcwion, col. 4« 
riuïIk! - Compic icndu Je U icinn Je )'.ViKinMJc lé)(!»Uiivc in i" io4l ; - L^ 
oiiniittc d« U juxitc iJtcMC à l'Atwnibléï imc |itac!iiiijil»n du toi tt diffcreatn 
Icitnt iciilM fur tn ordrci Ju roi. wii au coiiimiiuire fTt^ du Tiibuiul crimintl. 
Mil à dcaoAricn de police, tebtivei Ji rivenemcni d'nnc ri» ^niciilitrc «ui 
OHinpt'ElyKo. • Jf n'ii pji remmW cerie prodinHiian. Je ne fonaiit que U 
■ l^ll't il» itriaiifrf Jt l-i r'iuflM '<■ to>itmîit4iTe Ja m frn If Trihamal (rtatnwl iTn 
Mpttttnttui 4/ Pdit't 1. imprimé i«>4' *k 1 |UC"' dite do |( inrQct 1791. Oolc ic 
la Hibtiollitquc nKûiBik : l.b* AuSS iTonincoE. n' \\n . Il m poiaible qac 
Cbiumclle t< loit ttompt de dilt et Une ïllaiioit 1 la • ^itltim4titn 4a tet 
émait à hi'H b 7 Mri/ 1743. rnn M' ><r 1« hkrrli r. Imprima li)'4' de 7 pijKt. 
BlHwih^oc de U vlllr de Psrî*. Kcoell ((éiitral ou tr t. tirit 11. Di» cène 
praclsmatloli. doal |c ne iraoïc (u* IfJCf m Ufmlrur, I.mili XVI faii appel 1 
Tieion dei Fcjii(il( fniiiir une poi^nt* de C(M»plr)ieu(« et décline louie ropon- 
nbiliiè 411 (U)ei Jet lacnicei i|uc rétrintie naui adrrue. 

111 ChiuiDctte cammtK ici uue rrtenr de dii«. LiiiM de U MCiian du 
TlitiEre-^'nnCjri luqael il fiit lUBiioa. siric lifné Dnton. ft^t^nl. AtMM- 
Itoru ClMumei (ne; «Mrtuirc. Monota. «ccréMire. eu A%xt du )o |«i)l«i. Ont m 
imprinté in.S* de 4 page«. •loni li Biblioilic^M d« li illle d« t^ri* povtdc [roi* 
«Mmpbim : Ke^iieit twike 1006) et *6* (.)*- chcnthc det chointiet de «ecnomi, 
(ToBfnMt, n* 891). 

(] i VoLri ruoi e^ qar |< trouve 4 et vûtx Jim te f>re.-éi-v«rM. mie ■itautciit, 
ia \a veetiatt du FiniMcre, Hih. .le Ii vflle ie Parh. Toiidt Clunvay. vente 1900, 
fi* l>l ■- t Amende baaonblc Km U dêcliriiioii de 1j wction da Thtibe-f'na- 
{jilt, a Ce pra,:é*-ve(bJ eti ditt du ^ Mût iiftéi-midi et non du B Méi. 
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g août. ->— Dims le jour, je rédige une invitiition -'i loutcs les 
cûiTimuncs environnant l'jiis, pour qu'elle» aient à se joindre 
(lUX citoyens Ue Paris tlaiis I:) grande crise où ils se froiiveni ; 
l'imprimeur B. . . ( i j se refuse ;i impvimer celle invitalisjri. 

Iji scLMion seiiiit déclarée en insuiTcclion h veille; je fais 
aiiifher celle déclaration (3J . je fais avertir toutes les seviions 
^'en deçii I;i Seine que le paint de rnlliement est sur Ui place 
du Thcàlrc-Franc;iis. A lo heures du soir, je suis noinm^ 
pour composer le Conseil du maire, ou plutôt le Conseil rcvo- 
lutionnaire (î). A 1 1 heurt-s. on in'.-ipjicne chez moi, exçèdç 
de fatigue; j'avais passé cinq nuits snns fermer l'ail, el£.; 
j'obtiens, avant de me retirçr, qu'on ne se porterait au château 
c|es Tuileries que de jour. 

(il Vltil-il lin n lUuiloHiu' f 

[i| Jo na <i>firiaiii [ui <(|l< allUhc. 

(|i C41M «tic'Clûii iv Chiuitie'lc «11 Ir4» curltUM «t mlritt qu'on li nlttt- 
I.'ttt^tç Je 11 KCiKiii Jet Qumac'Viiifjii, ijui JiicrDiiia In r'iitHuii ia CwiiKit 
^ufril rcitiluliouiiiitt, fui tu rffti fr>t xuIeiiiciiI i 11 liciiret Ju toîr ;MMiiiMt- 
Teiti*i)», Hiil.ln ,U li TV'ffti», i. II, p. i)j, nolt îl- 11 artivii Mulcniciil v«fi 
minnil d^ni hr> *u|(ct tcflî»!)). Ainii, tim>)iic l<i Ktcitin du 'l)><ilru-r<«Mt*it *■> 
«wl cuiiii(i>un(c, il y aurait iltjl tu ilcui liautci, il'iiptti Ch;ium«|i«, qu'tlU Jiurtit 
djpfdit nlui-ci (upii Je Piiion pouf liirv plrlis Ju • (^nxil >tii niiirc <, || y 
auMiI Jant tu 1 l'ilâicl tic Villt uns tutu J« <umâc iuiutitviiuiitxl pltifjtmi 
Imwim Itiiil U (otiiuiiou lIv U CuiilniUTif itvulutiujiiiaiic ileiit In piciiilui ludabtsi 
ne durfiit pdf iriiitr «ii lifu Je lèuiiiun *fA'\\ ( lieuic eu j Ijsur» >ju matin. £11 a 
qui «onccriic tn iMriltuliCT I.1 *v>iiaii Ju lljcJtiii-I'i«ii«4i), Islc^iijii il« CWiimttiï. 
i IQ hfiii** (lu it>ir, «vpliijiicitii ce [«!t, IIV4IKV par MaiUincr*TBriuu» (I. tl, 
||, 4SI|, qua c«(f* K<tl>in m'ta1^ift à TIIAltl <lc Ville, pcnilaiM U iiuil, ^w 4c»| 
rifrtidiUMti au 1>«u Ja ir»it -, l« uuiiiciiti, Chiiuinciic, y cuit Jt|i, si, ipiit tifc 
mut tl»i lui ptiilini quïlijuct livuic» l'ijiti tE rtpiiicr, put tciouiiin U |cn> 
dnilljii > tniJi •'•Mtorf j (uU lici JUIitt mcriibrci tin Duumu CaiimiI nni^il, 
un* «voii hooiii lie H 'iiii: bIIk {»t It KClfeii. MillicurcuiuiiCdi. |e ne puu ta*- 
tt4ll( Ici dir» 4c CtiAuiiiclIc kU( C< puliil. c*t k 11 di put tluuvi: ua seul cilriil, 
toii iMUUkftlt. 1011 iiniiiiinf, du piovct-veitul Je l'jtKmtiIJc ('"■'"le de II MC- 
iinn à\\ 'llii'iirf 'l'r.iniJti pour l«i joamcei ilci 9CI lu loilt x;m. t> (>| >> [tirinqim 
ijut, d-in* Ml iiéai'-itit Hit ij Kdwiatïm Ju lu ami/, Chaamullt iiii (jit fiifutie 
alliuinn JU iù\e qu'il l'itltibuc ici. Le xul pUM^e Jï ccï Uïincvr». oiï il carie 4t 
M (Diiiluitt liant celte iiuii iinicuic, mette ti prttcittc » l'Hdiil tic Ville loti 4e 
J'au*muM de U ttnuceJu (JJiiKil ||«ucril rtivluiitinitilK, ('cit>9-Jiic i 7 Itturfl 
du «tlin. Voici te i»it ; AularJ, iUwmti \U tbtiuntlir, p. (b; 1 Je Ict ui yvt. 
1«t (afrm^n.iirtt. jiiMt gutiii* mit it <i.'i.'oii<;:iticc. IcftL^u'il* lainpltùticjit le Con- 
Mil itilénl et conirt.icïuluiiotKuite qu'il» i'<n4Kui de diiwiuilrc. )* 1» ni vi-t 
t'toibtuMt cl |iiiei, JiHt uii nioiucoi j'cinltouiijttne et ii'!nipiMlio>|. de t« falic 
llK>>B'' pkitâl que J'itundanDit ',1 ciuic du peuple, Xoii, (iniaii |a n'oulilleffi 
l*iinptctiiuii pioloDde ifuc me Tu <e bcju tpciuclv. > CiAuniciie leujit tanidwic 
de cbu lui. l)e U il dut ilter rue Siloi-Hoacre. 
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} août. — Je suis tcmotn. dans h rue Saint-Horior^ du 
massacre de la fausse palrouille. je cours risque de ma v». 
Pes malveilliinls me désignent pour un préuc ; il èsI (ept 
heurfs et demie du matin, A S heures, je me trouve nu 
Car-'otiscl, iju côté du pussugc de l'Asbctnblcc n^tiomilc; le 
feu coinmciice. je suis entruifn; jusqu'à U nie Sainl-Honoré, 
etc., etc. On tirait sur nous par les ciuisécs; \a canoniiiide 
continue «t bientôt nous apprenons la victoire. 

/\ midi, je cours â la maison commune; on m'y reçoit nu 
milieu des embrassemenis ; on me place sur le champ iiu bu? 

reau. U févolulion continue; le sang..... Les 96 Suisses 

Mandat tes filous et mille Jtiires; mais je suis toi\jour| 

agit*! j'entends toujours les cris de mes frères, do mes amis 
mourant sous les coups des traîtres. La sensibiltli: ne fuit 
qu'effleurer mon âme ; cependant j'aurais besoin de verser une 
larme. Un de mes amis, la tête bandée, la (igure déchirée, me 
tend Ici bras: « Je vis. me dit il, et nous avons gagné la vU<^ 
toirc ». Je me précipite sur son sein, mon cœur se dégonfle, 
mes yeux se mouilleni. Oh! comme je suis soulagé! (1). 

A ti heures du soir, Je demande qu'on aille à M po&te 
arrêter tous les journaux royalistes, aristocrates cl feuillants. 
J'y suis envoyé: une patrouille de la section Mauconseil m'act 
compagne tout est brûlé 

A 1 1 heures du soir, une députntion de la commune de 
Lagny vient offrir des secours d'hommes et de munitions d? 
gtjprie aux citoyens de Paris et demande ce qu'il faut que faj^se 
U commune de Lagny : je fais une réponse louchante, éner* 
gique; on veut que je l'écrive cl on en arrête l'impre^ion e( 
l'envoi à toutes les communes de France (3). 

M C» itjk ciln'iBiiït Itit nnm tu% \nun iitittt pu DoJB fili i ton ami 

U) Cl. I<» ' < it U Of^mo't A Pfû, liits Jci fdpUra <l« lik«W 

■nçtl« et cjitci f'\ M. Iu>,t»cui, [Mgï 7. [j lifoiiK alu ('aiimiI |t«i>n(l 1 U arm- 
■niattt i' t.^nj m kfi liiiifnr»r in-N* Jt | p^i> •* ttiiJi.'f '''/''"' <!< M- Taurami, 
U' tl71> 11)'- M''. '•'**' '■)*"' 
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A minuit, l'incendie du Carrousel augmente ; la superbe 
galerie court des dangers, on m'envoie pour le faire éteindre ', 
le peuple s'y refuse; cnlin à i heure du matin, vaincu par 
mes misons, il éteint l'incendient). 

Jusqu'au jour, je fiiis enlever les cadavres; quelques-uns 
sont jetés d^ns les flammes pour abréger l'opération. 

it aoùl. — Mesures vigoureuses: arrestations d'aristocrates; 
clôture des barrières. 

'3 71 1^, je fiiis arrctcr une fiiussc patrouille 

djins les Chanips-Hlysccs ; j'envoie ;'i Saint-Cloud pour sur- 
veiller et faire arrêter les inii'res qui s'y rassemblaient de 
nuit (2). 

15- ^ Je fais arrêter des fabricatcurs de fiiux assignais, rue 
des Bourdonnais et rueGuénégaud. 



|i) Ici Cliauiiuiic prdtïiiil avoii {sué un liAe iju'il g*i inipoMiblt qu'il lit 
joue «u tiatilc ; L< Ptixfi-ttrkil en rajrporl ilt l'întrndii du diittau da Tuilirm, 
Il to à,«il 179J, (loLi: une wpiï 111) IV uiï ri te, Jatcc du {i îuillcl 179), Clt (9ii- 
totuée \ Il Bl^livilicquc de b rilk de Purtt. FoiiJt ChxMvny, vcutc tqov, 
n* 181 ((-), di: cil cd«t ; • A 11 licum iroii quint du ujir, lu garde ne vcntnt 
p:ii CE \et «iioyciit i^ul nidikiii I» poiiipicri l'en atlniil, M. Dcvismc a i\i irquit 
pit M. Poyct. jrihitiiclc de U ville, de ïc triiitiiuilcr i la iiitiliuii <ominuiic poui 
> itndtc «ompic Je IVuidu ku et de (c ^ui \\\.M p.itii. M. Deviimcs'y cii lenAt 
iiVM l« veut .V1ori»el ti Mcnciirler. puli deux >»us'hriii«dieM >1l:i pampïcn 1. 0(. 
L« ConKil c^tiil Invict DcTlinic i m concctiar *v«c Saiiccrrc puur h'ut pro- 
légtr Iei *.e4(aux d'exiincilon d« l'iiicciKlie. Or. le prcKit-vcthil de U kautc i» 
Consslt Kilidr*! lUucliet el If oui, 1. XVI, p. 4)11). cii iioi.irit l'urfiiitedcM. [>evjsnic 
rt rini-(4 prit tiir <v sujet, ajoute : « M. Clitumciie uuii|i= le Uuiciiil. ■ A 
partir de ce wouical ilonc irl turi lu moi»* minuit cl ^uarlt Cliaumetîe cur(a h 
présidence ilu <^nid! géiiérjil ; ur, il l.i v'uiisrtt j {ui.]ti i 11 lin. Kii cHct. le iftatiu 
YcctuI de II *iincc te ktiiiine i'itni lUnchc* et Itoiit. p. 4|ti : • Ij Mitie: 1 £tt 
lutpcndue il .) Iieuiet et deniio lu m;itln. tl^'ié : Ch.iumctic. pri'iidviii >. A cc1t« 
liciirc. rtneciiLli,- ^tilt iiulir»^, RtU.t à t'Aitcniblcc natiaiiiic ivûjii 1c proct*- 
verbul de b Ligiihiiret. Touiefnii, il lie devait étr.- cumpltlcitietx ^tïiiil. iTipitt 
le rappiin det pompier» eiix-mcme; . que le 16 *oilt, .1 î licuics du wir. Il cK 
donc crridiii <]u'i(l Cluumctlc %'tK tatiU. 

(Ji tireur de date : On lit, en effet, lu prartï-vertoil de U ti.iiice du CoiiKfl 
Ki-niril du 11 iiuili |Buflic/ cl Kuux. I. XVII,. ji. 4(-46] : • 11 eii (ail Icciurt 
d'une Ictirc de 1s f^rdc iiilionnie de Veiuillet. itini liqiiellc elle iiiliuncc ^u'olte 
1 envoj-É l.;oo liummti à Sdliir'Cbud. oâ l'on prèle u d !{ d'il y a iiu riuem'blciTinil 
d'à t il toc nie:, et prM<nt« Je ton devcm-meiit i la ville de Pati». M. Chaumcne 
e«l (lurge de li!r« rjpotiw 1 <«tt<i lettre au niJin d« la Conmiine. 1. l.et pfOc(t> 
verlMUH lie Cbiunicitt, tJilii pir M. Tourneuii. ajoutent p. 9) : ■ MeiiMn 
hoiiMabIc. • 
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Je suis tous les jours les pansements des blesses dans les 
différents hôpiuux, j'installe un chirurgicn'm.ijor à h Charité 
avec six élèves, je fais demander du linge et de la charpie aux 
sections, tout ceUi arrive en jl>ondance. 

20. — Je propose d*uné;mlir l'Hôtel-Dieu, de former qua- 
rante-huit hôpitaux, un par section jusqu'à ce que la bonté du 
gouvernement en diminue le nombre. 

SI — Cabales et intrigues des (;ens vivant d'ablis et de 
morts. 

as. ^ Ma proposition esl acceptée : on nomme une com- 
mission pour organiser tes hopitiiux. Plusieurs abus sont 
anéantis. 

Le commence languii. les vivres n'arrivent pas. je propose 
d'ouvrir les bairicrcs. Robespierre s'y oppose. 

Tumulte, fausse alerte: je propose de faire une proclnmalion 
pour inviter les citoyens à la tranquillité. Je suis chargé de la 
rédiger; elle obtient un bon elTet 1 ij- 

2*. — Le Conseil exécutif me charge de pleins pouvoirs 
pour parcourir les departeinenls et faire porter de nouvelles 
armées sur la frontière {ij. Longwy esl pris, etc., etc. Je 
reste trente-deux jours dans mon voyage dans les seuls dépar- 
tements de l'Occident: je concours à la levée de cent mille 
hommes, tous armés et équipés; Je fais rentrer dans l'ordre tes 
habitants des campagnes qui brûlaient des châteaux d'émi- 
grés, e.'i leur montrant qu'ils dL>lruisaient leur propre bien; ils 
anéteni eux inémeiles ravages; je fats fournir les marchés de 
grains, etc.. etc. (5). 

<i| i* i'*i ricB ifoa*t vtT6t* Urtn iiKi4«Bit. 

(j) Cf. Aolud, fccwiJ iu 4tut du Camiii ^ Mliri f»biit et im CmmïJ akmtif 
ftwi—at. I. I. p. )--I^- 

Ij) CfeauoKUe a'tuti 4o«c pu i Pjri* lort du nuucm île icpiembte. Ctsi 
tUftli ^tfonàn tu au 179) k ivai qui I'imbuicmi dTf «voir pm pan, il irut 
dtelan arce mwa qu'i Ce iDDmcni-U il «ult • k cent IteiMS de PurU >. A«l(r4. 
Imtolu^ioM iBt XU^-rtrn et C&MHffb tur tr I« SfAI, pige EU CkMBMtM a 
ftAM luI-BilnM 0* tomfit rcnibi d« ton «Mage. 
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Pendant mon absen«, on me nomme éiecuur(ï)« 

0cfakr(2). 

J'arrive k P^iris; je croMve le Conseil général de la Commune 
presque entièrement changé et sous le ppivis des plus gravci 
inculpations. A mon nrrjvécon m'tiono:*; Je la ^^rcsiiiciicc. 

La oilomnic m'.-ivjit iiiuquc pL-nJuni nioi) iib!ieni:ii (}); 
j'oublie mes intêrêls pour ne m'o<:cijpor que du Conseil 
gènèml uje k cjêfcnds et je confonds publiqueiTienl les calûm- 
nUleurs(4). 

La force armét* ;ippi>ri« ;i U maison commune les llammes 
cl les drapeaux des b:ilatllons supprimes, je hnr.ingue ù ce 
sujet les citoyens, et l'on fait imprimer mon discours ( j). 

Les Savoisiens viennent remercier la Commune de Paris et 
jurer fidélité aux Fronçais ; je réponds à In dcputation ; on 
arrête l'impressitin de ma rcpociM:. l'cpvoi i'i toytç \^ RÉpu- 
bliqueel un exemplaire au roi de Sardaignc (6). 

Cependant la calomnie va lûiijoiirsson tniïn et les tnirig;ants 
veulcni des troubles. Pour y parvenir, ils font airlver irelre 
émigrés à Paris, on tes amène presque sims garde jusqu'à la 
maison commune; je les mels sous U sauvegarde du peuple, 
aprèî .nvoir reçu leurs déclarations ; je harangue In foule 

(I) L'«Hcn)l<Ua priKMlre d« U fcfitott 4< MamiUt |a««i«niic iMtioit J» 
T1iiitce-FiiUi<iiit I aci^uniilo p «odi, i", f ci 4 (cpitmbtc 1791- 

(i) La document )toilt pir erreur • NovvmW •■ 

1)1 Voit ci'Jmut p. 71. 

|4) Je ii'ii rî'cn trouve >ur \» rentrât ilc CJ>4uniic(l( dm* le win il>i CohnO 
géninl. lille ma i«n)hl« tient fUMi loul • ûil iiupirtua. 

(il Sonît Ju CtitiKil i^IIv-mI Jli 14 {>clobre 1741 |V.'Ni(rHr du 18 <x:|ubr<( 
rtimp.. I. XIV, p. jj6). Le ilucovri ■)« Ceaufootc (<it iiti);-r'ii>i toui laiine d'uiit 
filaquttw in'8' Jt 14 page*. Bibl. a*i., Lb<* 1197 ci llntiiili Mu>q)|i(i, (^ (if). 
pîi*e I. C(. I» ff»W*iy»«^'vf de .M. Tourimn, n~ 6*01. tStti it «« inciJeni ^ut 
dite r^Ikncnl U fortuiic poliOijut dç CImuuiciic. 

'» Siiucc Jij CotiKii it^obnl du 10 oct^W: |UoMil<-"r Ju i( oct^trç, idnip . 
t< XIV, f. tM|, I<i «neoK Cl>*i)aicne rit m «niilruJifXnin avr< Ut dociiTi^roti 
ConrcmpoiJiliii. I.t M«itiUai av A'w |Kik en (ffct t;uc 1e Gfnttil giaii*\ >it tti-.i<lt 
l'iuipitiiion Jj discoiin Ju Ch«>iiiitttt, nuit («ukuiciic «Ile d< l'*drtfK d'> 
fuvuiakui. Apni «vwit rtpiodtdi ttiit adrc^K, 1) tctii co «IM . • U (^hkiI 
fAnirA * ocJaniit l'iniptculbii de (clt< aJii»M cl l'tiiKil *<■ fol de ititiljifiii* • 
Culi il «lmi»i: Il Kitc d< l'illiKullun de Chiunitlle. J« >i'«l d'4iaiati pu iiuuv«i 
uii icul cxeiuplnirc de l'idrciM inipiiin^ ptr otJro du I«iiMil g^iiit«l, 
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immense qui remplls<Mil \i p\3ce de Grève et la salle: Ils sont 
conduits sains et snufs il b Concierg;crie et quatre }ours après 
ils perdent la tèie sur rêchâfiHtd, sans tumulte et sans 
trouble. 

On fait cesser les travaux du camp ; des milliers d'ouvriers 
urmurent hautement. 

Tout h coup et dans le mfmc temps. le ministre des coiv- 
tflbutlons publiques, Clavière. défend .'i In poste de recevoir 
les billeis de U maison de secours; ces billets tombent en dis- 
crédit; le peuple est agité. 

Le ministre de l'Intérieur. RoLind. fiiH entrer près de quinze 
mille gardes nntionaux desdépartementsdons Paiis, sans que 
leurs logements soient préparés; ces brèves gens sont induits 
en erreur etcricrnt contre la Commune de Paris: on les agltt 
de toutes paris. 

La cessation delà TiitH-icaiiondes sols methuit cents ouvriers 
Sans occuption. 

Les billets Je (Kirchemin Sont discrédités; les méchanU 
eulent du trouble. 

Je rédige plusieurs proclamations, je parcours plusieurs sec- 
tions, je mets desarticlesdans plusieurs journaux, ta confiance 
des citoyens me sert et lout est apaisé et les méchantsen sont 
pour leurs agitations sans succès, pour leurs complots ( t ). 

Cependant l'intrigue renoue ses Hls, ramasse ses forces el 
prépare de nouveaux assauts à bi Commune de Parts. Les 
UJÏtres adroits, qui mettent les sots dans leur parti, veulent 
entourer la Convention nalionjle d'une force armée autre que 
celle de Paris, L'opinion se prononce ouvertement contre. La 
majonté des sections exprime sot vœu el fait une pêtitioti 
ritre cette proposition fune'^lc à la liberté. Les députés des 
lions viennent soumettre celte pétiilon iiu Conseil ; je leur 

Ce t«n U Ja r«Kic%«cnwfit» Men ««^na ur fc tflt }tmt ftt Ckjcncnc 
>»t iMi* nm tM»it I^Mix tui Ahalb ^1 f«>i>èiM. lia wwithacnt tm 
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reponds et leur prédis raccucil qui les attend. Le soir, les 
mêmes députés viennent deminder l'impression de la pétition 
de Paris et de m.i réponse, ainsi que l'envoi j"! toutes les com- 
munes de la République, ce qui est .irrèté(t). 

Le ministre KoLmd continue ses manœuvres. 

Les rcprcscntnnls de h Commune sont insultés; je suis 
empoisonnédflns('strJiune bavaroise; on me suit en sortant Ju 
Conseil ;i minuit, et je suis menacé par un scélérat qui me pré- 
stnic un sabre nu. 

Dans le même temps, deux de mes collègues sont attaques 
sur le Pont-Neuf par des assassins qui criaient vive Kolandî(3) 

Enlîn, I» Commune de Paris est mandée à la barre de la 
Convention, le 31 octobre, pour répondre sur la dénonciation 
de Roland, au sujet de la pétition, etc. 

On devait décréter la Commune d'accusation le même jour; 
j'en suis prévenu, j'amène mes collègues ;i ta barre. Je parle 
avec énergie, je peins l.i Commune de Paris, fedéiruis lesdires 
du ministre. Je change la face de la Convention et j'ni le plaisir 
de voir les ennemis les plus acharnes de la Commune lui 
rendre une justice éclatante. Triomphe complet (}). 

Les intriganLsagitcnt toujours les citoyens ;irmcs des dépar- 
tements, 1rs Marseillais surtout. 

Je propose à la section du Théâtre-Français, dite de Mar- 
seille, une fête républicaine en mémoire des M.irseillais morts 
le 10 août. Celle fête a IteU. le 4 novembre, dans l'église des 
Cordeliers. Il s'y trouve vingt mille specLtieurs. 



|i) Le Huiiiutcnl or^iail Je \a priïtion dM M<iii>ni nt aux Arctiiir«4 Miiiie. 
fiiln t carton C 3)1. liatM n' ].|8, pivct il- Je "'il p» troiivtr celui de U 
réponkE lit Chiiimctic Lrt dtux pi>'..*«i. Im:<rin-^v i li luiti' l'iin* de Tintn. 
lonncnt une brocliuFc in..|' de j p4g«>. Jont il o,tiie pniMcurt «MiiipUire». (-«lui 
de U Bibliothèque u*tia(|jld ctt £OW : ll<"' ri^H. 1^ )vtiticin fut prti^nirc 1 
k ConTCanoa l« tj octobr* ij^ï. [(^infi-tt'htti, t. II, p. ]>j-$6.) 

|l| Je n'^t lien itodt^ tnr eu dilKmti faits divcis. 

<)) Sur ctt incidïiil da la Miuce de la Couveulloa du )i octobre, voyex le 
J*wJi-t«rla/, t, It p. .-«H. « 1= .W™i'"', tcinip., (. XIV, p. j6o el |6i. 
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Je prononce un discours gcnéralement senti et applaudi ; les 
liirmcs coulent de tous les yeux; je reproche aux Marseillais 
leur conduite, je démasque tous les partis, je les attaque avec 
Torce. Rnfin. les Marseillais jurent de n"en servir aucun, de 
ne servir que la République et de n'agir qu'avec et pour les 
ciîoyensde Paris. Mon discours est imprinièavec profusion ( i ). 

12 novembre. — On attaque encore Paris à la Convention, 
on le peint comme devant être agiié et en insurrection lors du 
procès de Louis XVI. Je suis appelé au Comilc de Sûreté Géné- 
rale de I;i Convention, j'y fais un rapport sur la situation de 
Paris, je convaincs tous lescalomniatcurs d'être les seuls agita- 
teurs et perturbateurs. Le Comité est rassuré, la Convention 
satisfaite et éclairée. Mon rapport flatle tout Paris à gui je rends 
justice. 

Je rédige une adresse à tous les citoyens de Paris pour qu'ils 
maintiennent parmi eux la tranquillité et l'ordre: elle est gé- 
ncralemeni applaudie et afiichcc (a) 

24 novembre. — Je suis nommé vice-président de lassem- 
blce électorale ( ;i). 

Je suis un des trots candidats pour la pLoce de procureur- 
syndic. A la discussion ouverte sur mol, les dénonciateurs 
gagés ne peuvent me reprocher que mon âge. 

Dèeembff. 

1". — On renouvelle la municipalité, afin de dissoudre le 
Conseil général du 10 août. 



f(] D en cxiMc ■Hitfurd'tini cjKote pliitinn «■«■i^ai'c*. Ccbl i* b UUlt»- 
tM^VC BMiiMialc nt i0ti Lb" flO (Cf. ToaracHi, BMiuftupInt, >' tirlll- 

lil CctK pièce eu intiuMc : CtmmMm itr Périt. Eil'éit du rt$ittit 4n HbU- 
ralJMi 4m OtatU fimirtt dm t6 aKn**rr i7tJ, /■■ I" *• la KffMtfÈ^ AJtaïf dm 
Cmu>iÎ trairai ài b CamaM «si ftmtmatfkmi uttmti tt i tmu In «ili^nx dé 
Pmit. Imprime iffichc In-MiD ptiso. Je ■'«■ («niuit qv'nn ml ocnflctn : 
Bib. de U ■ill« île fim. coOeOiM <r<SA«t cotfa 10169 A. poftdnin* n- i 
II- punie, pièce 116). <PUce mm blUtopapbUc yn M.ToMnmftl 

Iti Erreur de iMc. C«m le jyHiwcfBbrc fw («tw Jbcttm fM Hnu Cf. Um- 
ravtr. L'^fuMwMo it^Urslâ tt ftrli tm tf ufitmhrt tf^ nt tf fitmttrf n* //, 
f. iiyj-ioi. 
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)e suis réélu î'i funanlhilté. 

3- — Je suis nommé procureur de la Commune, provisoire- 
ment fi). 

8. ^On dépouille le scrutin pour la nomination du procu- 
reur définiUf; j'ai le plus de voix; m:iis. naviint pas lijmajo- 
rilé, je suis mis en l>:ilIoït:ige avec mon concurrerl (2). 

M. — j'accoinpngne le ci-devani roi dans la voftute et h U 
barr«de la Convention. Retiré ii la salle des conférences de 
l'Assemblée nationale, il était <i heures et }e n'avaîs encnrr 
pris aucune nourriture; un grenadier m'offre du pain et de 
l'ttu-dc-vie. Louis t:iipct me le voit mnngcr. ■« Hél.15 ! mt 
dit-il. mon cher Monsieur Chatimette, je Jl'.ii pnS plus mahgé 
que vous; donnejt-moi. par grâce, une bouchée de pain. » ^ 
partage .1V0C lui! Oleu ! quelles relierions!!! O humanité 
Kiinle. sois toujours mu divinité, mon guide. L'horreur que 
j'ai pour tes rois ne m';» pas empêché d'être homme. Je recon- 
duits Louis Capet au Temple (3) Mouvements tumultueux, 

cris sinistres : je calme tout ; il est 8 heures et i) est enrermé 
dnn* su tour 

Il est poussé trois dents it nia petite tille s:ins douleur. 

12. — Le résultat du ballotl.i$re m'd donné la très (grande 
maiorilc. Je suis nommé procureur général syndic de la Com- 
mune de Paris (41. Accl;im.ilions du peuple, joie délir.inte de 
sa pfirt. Je suis couvert de bénédictions et d'applaudisse- 
ments Louis Capet ! Louis Capel I je te délie, lorsque tu 

étais roi. d'avoir joui autant que moi 



1)1 Ce n'est |<ii k Ij Milice du ; il^enibiv, miUl c<1l< <lu i. qui: ClitiiflittlC 
ht On pwforfiir piovlioiri; dr U Cnmmiinc. Mommr du 7 fl*«iiib«r, iWwp,. 
t. 311V. p. Wi. CtiK el«<ifi'i piovftolfv fm fiitfl par k Cotiteil i:#n(tj|. 

(If l.'ClïCilaii du piLKimuT (•'^itnl iI^finiiK (ut f><i« pjr In iceilont. On traa* 
«*t* t« diiflw* Jh (cruttn du 8 décenthre lu ytaniltur i!n ti. rilmp,. i, XlV, 
f. 6^J. Le nombre du »nffragii «pflinéi fni *e 706J. Il y tu! NUmu((c «w 
Chiumeiir. qui «Mil ohienn ii86 wii. et Rïul. qui m svtW rtuiii lo) 

{%) Sut m iiKiilem. t(. lutlck <)«« WiWn;iMi rf« f^n'i, b* CLXXIX. rcpni. 
tfuir pir Iiu<bu « Kom, t. XXI. p. fH- 

I4I Poiii le rhuitil .( (•: KTUtili. C(. Ic MMÎftRr <lu t; dtcctilbn, r^lmp.. 
l. XIV, p. 7)4; C1i«UDicitc lut élu fàt $oSg voix, contre 1143 donaM i Kétl. 
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III 

Manifeste 

Le peuple français a tous les peuples de u terre (i) 

Déclare 

ayznt rompu cl bris? 1rs fers qu'il porbill depuis tant de 
siècles, it veut jouir pleinement de ses droits que lui avait en- 
levés la tyrannie faV 

Qu'il s'est fuit une constitution dont la base indestructible 
*st bdécLiration auguste des droits de l'humme. fondement 
inébranlable de liberté et d'égalité {i); déclare, en outre, 
qu'.nynnt résolu par sa constitution, en vertu de la [}ccIar.ition 
des Droits de l'homme, de ne jamais attenter à la propriété ni 
■1 la liberté d'aucun peuple de la terre, directement ni indi- 
rectement, tes considérant tous comme ses frères et ses amis, 
il renonce h toute espèce de conquêtes; et que si quelque des* 
pote, qu'éleva toujours l'intrigue ou l'enthousiasme, et que 
conserve encore l'ignorance, de ces hommes toujours altérés 
de sang humain et prodigues de celui des peuples qu'ils 
écrasent, èlaii assez hardi pour pénétrer dans les foyers ff.in- 
çaEs, Il est certain d'y trouver le tertne de son ambition et de 

II) Arck. Bii-, T éw^*, iif ll*fM, pl4M !«• (« JKxnMM m de b nu^ id 
Clttunenc i|Bi ï» rtt lie» i-ipHiblrnun! le rWitlcar. U a él* înip(in« pat ordie 

4r ta lotUtt 4k* Souikoi it U L1b*itc «i im Droit* <l« rhm«ii»« m Jb (ttortn, 
•ianie tue Je I* Mocielleiie, n' |6. Impeinit iii-4' de | F*K^- l^ritUli Muteum, 
P 16' (pWtt ail |Tou:iicu>, tf hxt^SI. Je leli^e 4*ni tev noie» ^ul nilrtirt Us 
êUtnwn 4IK prtKBic avec «et imftiaii t< OMaaKrli 4t Cbtmnecu. 

(]| td le Ri*autcrîi pont \ti iiwit, 441 oni cic Mfo - ■ Dont il fcnvcncn 1c 
n4«>. *■ réveil <!<: «ite ItihtrslG proltinjc J«tii U^acllc il fui fi lonfWinp 
tnca«f£' * Cène pliniK 1 ité réiiMk tur le tnit tmft\mt ptt iwdre At la 
MKiM •!« floaiim de U Lllimj. ne. 

'il Le mamifenc Imptivié «)anie ici : ■ A%i jm rfr h M, ^r Um In btUloiti 
éti'imftt. ■ Pnti Tient ini un parignrht. qiil ■ ti< \f*ni 1 Vtnttt wt !'»*«■- 
pUiit <lu Brïtith Mutciim. En mici ^ miic : ■ 1* Qti'H i nommJ )ifefflik( 
dclcpifdc U nitinii. f«viB>ei6nKtin«a*in^blic, fnnrtcTMïtt dtbicri. L<Mi*XVl, 
dtl«¥Uit roi d« FruM « >Bi«urd'li«i ni des fttnsii: V'A l'a intcxil de U 
rtpr^Matatli» da Ij warcnincii et tua a confoi U foutoii acnitil da t« hit, i 
UqiKlk il MT) k potier toumi). ■ 
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ses cruautés: il saura que le Français, jaloux de sa liberté, 
tout pour extirper, s'il est possible, de dessus la terre, ces] 
tigres avides de cirnagc, pétris de tous les vices et dont la] 
vie entière est un tissu de crimes et d'horreurs (i). Mais! 
quelque criminels que soient ces hommes aux yeux de I4J 
philosophie et de la Mison, les Français, fidèles aux principes 
de leur sainte constitution, ne les attaqueront jamais; s'ils en 
sont attaqués, c'est alors qu'ils porteront partout le flambeau i 
de la vérité et de la raison, l'étendard de lu paix, de l'union et 
de la liberté, le soleil des iiaiions. enfin l'immoriellc Déclara- 
tion des Droits de l'hoiiimc : ils l:i graveront sur la pierre, sur 
le marbre, sur l'airaîn, elles peuples, relevant la tête à I aspect I 
de cet astre lumineux cl bienfaisant (2), briseront en mille 
pièces les chaînes qui les tiennent encore attaches sous leS] 
chars de leurs tyrans et se réuniront aux Krançais, qui ne 
feront plus avec eux qu'une seule l'amillc, un peuple Je frércS. 
C^'ils tremblent donc, ces despotes orgueilleux qui consi-j 
dèrent les peuples comme de vils troupeaux dont ils croient 
pouvoir disposer à leur gré; qu'ils tremblent. Ciir le temps 
approche où cette lignée {3) d'antiques brigands ne trouvera 
plus sur fa terre un coin pour s'y retirer; qu'ils craignent lel 
lévcil de tous les peuples, car il sera celui de la lionne a qui 
on a enlevé ses petits, et ta trop longue impiniilé de leurs for- , 
faits ne fera qu'irriter davantage contre eux. Tout concourt à 
accélérer leur chute, oui. tout, jusqu'à leurs efforts mêmes 
pour se garantir. Pourquoi tous les peuples ne nousimIleraient->| 
ils pas? puisque tous sont nés pour la liberté; nous leur 



(i| Le telle inipriinv contiuut «Jntl : • L«*i{ucU uiiriâciit jim b pin* twàfM* 
inbumtmitv ilci (tnuInM «le itillle boinmc* 1 Itur «iKocil. i Uut eapiiiii, ou ta 
diiir lie uiifCiLÏic U> pjiuioii> «l'une fcmmc ou four le iiiotil de prodigoct ifes 
djgiiltci Cl ith hoiiiiciiii ^ tiurt favor» aa Isun loisneiis. M»u. ([iiclqae cri- 
fiiittdt lUc toum («9 hommes... •, etc. 

|i) • 13e b plu* tainii: p1ii1i>(ophie •. niouU le ttitc impritnf. 

'0 t1 y '*■>'< '<' pHiniiivcmenr • huiiic *. On a «oiri^ cit mcittnt • li£aie*i 
<>«( It moi ■ lioric > i{ui Ni[ure ilaa* lu tcxic du luinifntc iinpnnif. 
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disons donc 0)* pu(^ vous coûte-i-il pour être libres? Rien, 
vous n'avez qui le vouloir et vous t'êtes. Celui qui vous maî- 
trise L-int n'a comme vous que deux yeux, que deux m.iins. 
qu'un corps; ce qu'il a de plus est un ctrur déloynl et félon. 
et ravnntige que vous lui donnez pour vous détruire : car, 
d'où n-t-il pris tjinc d'yeux dont il vous épie, si vous ne les 
lui avez donnés? Comment a-t-il lanl de mains pour vous 
frapper, s'il ne les prend de vous? Les pieds dont il foule vos 
cites, s'ils ne sont les vôtres? Comment a-t-il aucun pouvoir 
sur vous que par vous? Comment oserait-il vous courir sus. 
s'il n'était d'intelligence avec vous? Que vous pourr.itt-i! faire, 
si vous n'étiez les receleurs du larron qui vous pille, complices 
du meurtrier qui vous tue. et traîtres "i vous-mêmes? 

Vous semez vos fruits .ilin qu'il en fasse le dégiit; vous 
mÊUUez vos maisons peur fournir ù ses pilleries; vous nour- 
rissez vos filles, nfîn qu'il nit de quoi rassasier sa luxure; vous 
élevez vos g:ir^-oiiS, .itln qu'il k-s tnùne en ses guerres et les 
conduise à la boucherie, qu'il en fasse tes ministres de ses 
convoitises, les exécuteurs de ses vengeances et les bourreaux 
de vos concitoyens; vous succombez aux fatigues et ii la peine 
d'une vie laborieuse, arin qu'il puisse se mignarder dans les 
délices, les voluptés et se vautrci ditns les plus sales plaisirs; 
vous manquez souvent de pain, afin qu'il nage dans l'opu- 
lence la plus somptueuse, qu'il mange les mets les plus déli- 
cats et qu'il commette les prodigalités les plus extravagantes; 
vous n'avez pas une chaumière pour vous mettre h l'abri, afin 
qu'il ait cent palais immenses et magniliques; vous n'avez que 
des haillons pour vous vêtir, afin que ses valets soient cou- 
verts d'or, d'argent et de pierreries; vous n'avez pas un coin 

II) Le KiitiiFcilc impniiii: portait J'ibord : • Le Kinpi ctt tmyi cû l'on pcul 
appUqiKi <c qu'BuKbc Hhil>iki|>tic iIiuji. dAiii le tiiiêim ttidn. jui l'iiu^ii cl 
i kii» vDiMM* Quf toui f-^ùle-l-it peat tin lilvti! iffra. Ce |UM>KC é tfU 
barre a on y a tubiutuc en mirgc. 1 ti plume, k tciic ie Chaurntiie : • IVMir- 
quoi loui In peuples ne iiou* IniiicriicBi-lli jtu, puU^uu tout wui titli pour txn 
Ilbm- Koiii Icui tlircni donc , Qvt toui tanir-l-i! font /iré h^iil Run •, ric. 
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de terre à labourer, afin qu'il Htt des milliers d'arpents de 
terres en bois et en parcs. 

Les bète$ ne soulInrAieiit même pas tant d'alrocitcs et vous 
pouvei vou» en délivrer, si vous essayez seulement de le vou- 
loir : soyez résolus de ne plus servir et vous s«rez libres. Il ne 
faut pas combattre voire tyran, il est défait de lui-même; ii 
ne liiut pas lui rîcn oler, niais n'j lui rien donner; que chacun 
ne se iiitlte p;is en p*ine de rien faire pour soi, mais ne ftisse 
rien contre soi; je n« veux pas que vous le poussiez ou 
I «branliez, mais seulement ne le soutenez pHS et vous le ver- 
rez, comme un grand colosse k qui on a dérobé la base desoR^ 
poids, se rompre soi-même et s'anéantir \i). 

D'après la lecture de ce manireste présente par Dunouy k 
toutes les sociétés patriotiques de Paris, elles adhérent en 
tout à son adoption ci ont iitrété qu'il serait imprimé, affiché 
VI tmduit en toutes les langues pour pouvoir le faire ptsser 
chez les peuples nos voisins, persuadées qu'il fera plus d'effet 
que des bombes et boulets et qu'il sera également envoyé à 
toutes les sociétés pntriotiques de l'empire, avec invitation de 
le propager le plus possible. Bi ont sJgnv les présidents et 
secrriaircs pour chaque société (»). 

DuNouv, F.sr.oiww P. Hu«om, 

Sccriblre du club du lAnJelIcri. SfcituiH d«* Souiim it U Libortt rt dM ' 

Uruiii de rhoiume. 

Adhéré purement et simplement suivant l'arrêté de ce 
jour: 

(!) Ouït toute ctitc fin. te leXlc impitmc ia Brïiiitt Miucnln ptJMaïc aicc h 
oianutcHi de Chiumciic quelqu** ^«tiin diltltcuett ^ui ne vatint pu It ptlU 
d'tuc tckvtci. l'a eicniple ; - huunuui le eoiiicicacei de m» candloyca» ■ 
pour •• bounemi de vos louclKnctii ", ' tliiteiui • poui • pilab », cic..., Ctt... 

|il C« liuiuier pmijiipbe ci 1c« tignituiei iiui l« tuivcni «ont linii rcmptocét 
4tH I4 minllHlC litipimi t • L<i SmtJlt. iii/h^imi «i tmt »m fênfmtr li-Jnuu i 
/Mil ff. fn^iti rff la tint. ■ tfilW f«'il matl imfttmt il nntrt a» Cfotiit ttHltul 
H » If m ht uitUi^ fttiiflIfUM. — Ct 1} fui» 1791. — EKt>Aan, f4é)lil«Ri| 
Hnaioii, tNTfiiift: Tmuadint, *lce-f(^Md«ni 1 Momnd, tjn-wiKtiii* ■. Pni* 
vieni b tn«nii»n «ufvinte ; • de l'Imprliberic d« Monora, me S«tpeuti. n* f *. 
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Mathieu péic, 

PiMdini 4« U Soôéc* liai J«Mbii>t difixwun i* U Conitiiulivii. 

Vachiere, 

Pn*j4ftit 4t U &0f>«tÉ <it* luJigciitt «mit ^4 U Conflit iiii«<>, 
*j>ntc rue ChiiitlM, n* tf- 

CHAUI>CT-DliFREiNK, RoUX, L. NOfilJ£, 

SMr«ult<. StcreuiTe. Secr^uirt. 

TREMAUIBK, (JofiNE, AlUKJgorus CHAUMfcTTB. 

S<tr4uiri. Snrtuiit. 



IV 



p 



33 JUIN 1791. — DISCOURS 5UR U FUITE DU ROI ET UA QUESTIOM 
au SAVOIR 41 l'on doit SLSPI-NORE t'tXEBCICI: UE IJ* ROYAUTÉ, 
— r Sr U CONSTITUTION FRANÇAISE PEUT SE PASSER OE ROI (l), 

Prfresel amis, citoyens fV.inç.iîS. 

Je vous ai pmposr, dans une précédente séiincc, de dcm:in- 
der î\ l'Assemblée n:ilionaIe, qu'après avoir pris toutes les 
informations [sui les faits ] qui ont précédé, accompiigné et suivi 
\a fuite de Louis XVI et de U famille royale, elle veuille bien 
ne pas prononcer en ce moment sur la conduite du roi. faisant 
ce qui aurait dû être fait dès U jour oia nos ieprésent;int$ se 
sont constitués en Assemblée nationale: suspendre l'exercice 
de 1.1 roy:iu<é jusqu'au parjchévement de la constitution. 

Celte proposition, commandée par la position critique où se 
trouve l'empire, par h défection de celui que les Français ont 
souffert h h tête de ceux qui font exécuter les lois, cette pro- 
position, dis-je. ne fut apparemment pas assez sentie, ou je ne 
m'expliquai pas assezclairemcnl, car il me paraît impossible que 
l'on regarde conime partie contrictante du pacte constitution- 
nel, que nos représentants rédigent h. présent pour nous, celui 
qui. avant la rédaction de toutes le:: clauses du contrnt, déserte 

(I) Axh. iMi^.T. 604!, Umm f, piëct 14. 
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la maison et refuse formeUement par écrit de donner son 
consentement au contrat; il me paraît impossible que l'on 
regarde coiniiie partie iniégrjnie du tout constittitionnel celui 
quin manifeste hautement et par écrit qu'il ne veut pas aàhc- 
rer à notre constitution. 

Quand j'ai fait la motion de suspendre l'exercice de Is 
royauté, comme on iiuraii dû Taire à l'instant où nos députés 
ont été réunis, ce fut par TL-ffei du mouvcmont généreux qui 
porte tous les Français à piirdoniier .1 leur ennemi : quand j'ai 
fait cette motion, j'enavitis senti U nécessité, mnis ie n'avais 
pas développé les moyens de la soutenir. J'avais pensé qu'il 
suffisait de l:i sentir, de l'annoncer, pour la voir adopter par 
les élans de tous les cœurs amants de la patrie. Cependant, en 
la propo&ml diins une ville où nuus sommes environnés de 
tous les genres d'arist(.>cr:it{e, dans une ville où domine la plusi 
dangereuse espèce de lout(sit), celle qui se couvre du man- 
teau de la tolérance et de l'exaltation verbeuse de l'amour de 
la p;iix; en la présentant, dis-je. Je ne me suis pas dissimulé 
que j'aurais à combattre les préjugés de l'enfance et de l'habi-] 
lude : je ne me suis point dissimulé qu 'il fallait examiner tout] 
haut et tout de suite de gi;indcs questions que la perfide poli- 
tique du roi, que l'extase (su) de ceux qui gouvernaient sous 
leur manteau inviolable, que l'intérct coupable ou irréfléchi' 
des sous-administrateurs, que l'erreur de tous les siècles avititi 
cachées aux hommes pour les gouverner à volonté, pour le$J 
tromper, pour les manger: comme si la vérité n'appartenait 
pus au peuple et ne venait pas de Dieu qui nous la donne. 
Voici donc, frères et amis, les questions qu'il tiut examiner 
en ce moment ei qu'on aurait dû aborder dés le premier jour 
de la réunion de nos représentants en Assemblée nationale; 
plusieurs publicisies l'ont dit, entre autres Danirai^ues, .tvant^ 
qu'il fût traître. 
Nos représentants, stimulés psr l'oppression lors de leur 
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réunion au Jeu tie Pnume de Versailles, c'était alors, c'était là 
qu'il fallait examiner cette question (sic). 

Peut-on et doit-on suspendre l'excrctce de hi royauté quanJ 
h nation est assemblée ? 

Peut-on et doii-on prononcer cette suspension dnns les cir- 
constances de la fuJEe du roi ? 

Voilà la première question sur laquelle je fixerai voire 
attention . 

La seconde : le roi est-il coupable et qu'en fer:i-i-on? 

Li troÎMcnfic : la constiiuiion iViinfaise peut-elle se passer 
d'un roi ? Toutes ces questions s'encliaîneni. Il n'est pas pos- 
sible de les envisager d'une manière isolée. 

Frères et amis, pour traiter css questions avec tout l'intcrôt 
qu'elles exigent, j'aurais eu besoin de plus de temps que ne 
m'en laissent les devoirs qui me sont imposés. Ce que je vais 
dire sera incohérent sans doute; je n'ai pas le loisir de chercher 
â bien dire ; mais, quand je devrais augmenter le nombre de 
mes ennemis, je vous parlerai le langage de la vérité : je l'ai 
toujours présentée toute nue et je ne saurais la farder. 

Si je choque l'opinion vulgaire de quelques personnes trop 
timides ou trop esclaves des préjugés, si je contrarie la pensée 
de ceux qui sont inconsidérément enthousiastes de notre cons* 
titution. c'e^t que l'intérêt de la vérité m'est plus cher que de 
vaincs considérations ; c'est que je crois payer une dette sacrée. 
faire le devoir d'un ami de la constitution, et que rien ne 
m'empêchera jamais de dire à mes concitoyens quels sont 
leurs droits, quels sont leurs devoirs, dussc-je leur dcpbirc. 

Qyand nos représentants se sont constitués en Assemblée 
nationale, ils ont pu. ils ont dû suspendre l'exercice de la 
royauté: il peuvent et ils doivent le faire dans ces circons- 
t^inces. 

Ici, les principes se présentent en loule pour servir de base 
il mes preuves. Je les puiserai dans des sotirccs non suspectes 
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et qui seront r«spccli-cs par ceux qui ont combattu ou qui 
voudrnicnt combattre mon opinion. 

l'our connoitre si l'on a pu, si l'on a dû suspendre l'exer- 
cice Je la royauté, il faut déliiiir non seuieinciit et qud c'eU 
que la royauté, mais encore ce que c'e&t que hi société civile. 
J'indique d'jLxiid les sources, où je vais puiser : je citerai le 
suivant Burlamaqui, professeur de droit naturel et politique à 
Genève; je m'appuicmi de Jcan-Jacqucs Rousseau, père de 
notre Révolution et j'aurai recours à la Dcclaralion des Droits 
de fhomme. 

a Pour se Taire une juste idée de la .société civile, dit Burla- 
inaqui, Il faut dire que c'est lu société naturelle elk--incmc 
modifiée, de telle sorte qu'il y n un souverain qui commatvie 
et de la volonté duquel tout ce qui peut Intéresser le bonheur 
de la société dépend en dernicrressort.alin que. parce moyen, 
les hommes puissent se procurer d'une manière plus sûre le 
bonheur ;iuquel ils aspirent naturellement. » 

Le but de toute association politique, dit l'article } de la 
Déclaration des Droits de l'homme, est la conservation des 
droits naturels et imprescriptibles de l'homme. 

Pour parvenir à ce but. tous les peuples ont senti qu'il élnit 
essentiel à leur sûreté, à leur tionhcur. d'établir un gouverne- 
ment ; ils se sont tous accordés dans ce point, qu'il fallait une 
puissance souveraine, à la volonté de laquelle tout fût soumis 
en dernier ressort. 

Voyez Burlamaqui, pages 92, 93, 94, 99 et 100(1^. 

Le savant auteur que je cite avait, comme vous le voyez, 
frères et amis, senti le principe si bien développé par Jean- 
Jacques Rousseau dans son Contrat social : 

« Qye la souveraineté, n'étant que l'exercice de la volonté 
générale, réside essentiellement dans la nation et ne peut 
jamais s'aliéner; que lesouverain.qui n'est qu'un être collectif, 

(1] Id Chiuranic ilrv*)! Utc on Kxtei. 
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ne p«ut être représenté qu« par lui-même ; I« pouvoir peut bien 
se iTiinsnicilrc, mais non la volonlc. » (Canfrdt focial, p. 3a.) 
Si« principe est vrai, comme aucun Prinfats n'en doute 
'aujourd'hui, que la nation «st souveraine, je soutiens qu il no 
peut pas exister en mcnie temps que la royiiutê. 

Si in nation est souveraine, surtout quand elle est assem- 
blée, le roi. le monarque doit cesser d'exercer ses fonctions 
quand Ij nation est réunie. Il ne peut y avoir deux souverains 
dans l'Btat, cela est moralement impossible et tendrait mani- 
Internent à II mort et à la ruine de la société. 

Or, si l'exercice de la royauté exisuit en même temps que 
l'exercice de la souvcrainclé, il y iiuraii plusieurs souveraini 
d-ins l'État : la nation d'un côté, le roi de l'autre. 

<..'ar la royauté, nous venons de le voir, car la momirchieett 
un état dans lequel la souveraine puissance et tous les droits 
qui lui sont essentiels résident indivisément dans un seul 
hommi: appelé roi. 

Si CCS deux pouvoirs souverains exislent ensemble, ilssecol- 
lideni (sic) sans cesse, et ils Itnissent p»r s'enire-détiuire. Le 
pouvoir souverain du peuple Tut toujours tué par le pouvoir 
précaire des rois, car toujours, jusqu'au renversement de la 
il.iMille, les rois furent les plus forts, ci Dieu t'avait prédit au 
peuple juif. 

Qpand nous avons donc reconquis ce droit inaliénable, la 
liberté, et la liberlc-nalionalc, nous sommes rentrés d,insnos 
droits; mais quand un maître rentre chej lui, uprés une 
longue absence, il reprend et il a inconstestiblcment le droit 
de reprendre tous les pouvoirs qu'il avait conlici, ou qu'on 
avait usurpés en son nom. 

Qyand une nation est rassemblée, tous les pouvoirs délé- 
gués cessent de droit ; celte véiite n'a pas besoin de démons- 
tration, c'est l'evidencc ; donc, ù l'instant où (io»représenunl$ 
ont été réunis en Assemblée nationale, ils ont pu. ils ont dij 
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déclarer que l'exerci» de t;i royauté était suspendu, car le 
peuple souverain ne doit, ne peut déléguer que les pouvoirs 
qu'il ne peut exercer lui-même et la souveraineté ne doit, ne 
peut être exercée que par le peuple. 

M:iis ce que nos représentants auraient pu faire au moment 
de leur réunion, peuvent-ils le faire dans les circonstan- 
ces? (sic). 

Qui pourrnit douter qu'ils ont ce pouvoir? Ils exercent par 
délégation l:i plénitude de la souveraineté; ils sont le pou- 
voir exécutif suprême de la volonté nationale ; ils exercent la 
souveraineté que les vainqueurs de la Bastille ont reconquise 
en 1789; ils exercent h plénitude de l:i souveraineté que rien 
n'arrachera désonnais ù un peuple qui vient d'exercer son 
pouvoir avec tant de majesté, de magnanimité et de clémence. 

Offensés depuis six siècles par les crimes presque continus 
d'une' race d'usurp.itcurs, anéantis sous le pnidsde plusieurs 
milliards de dettes contractées depuis le règne du monarque 
fugitif, aigris parja manière hautaine et dure dont il parla â 
ses représentants, att-iqucs de y.i part par le féroce et infâme 
Lambesc, par la réunion des instruments de mort autour de 
nos représentants; insultés par l'arrogance musulmane de 
la séance royale, vexés p;ir les attentats commis â Nîmes, à 
Nancy et dans les différentes contrées de rcnipirc. trahis par 
mille complots divers contre la liberté n:ition:ile par celui 
qu'on avait eu la lâcheté d'en appeler le restaurateur, énervés 
par une disette factice, épuisés par l'accaparement du numé- 
nire et par une énorme liste civile, exaspères par la plus cou- 
pable, la^plus réfléchie, 1.1 plus noire conspiration, qui expo- 
sait la nation aux meurtres, aux massacres, â l'incendie et à 
toutes les horreurs d'une guerre civile, la nation française 
souveraine (sic), qui avait le droit d'exercer sur le coupable 
la plus terrible vengeance, s'est contentée de laisser tomber 
tidole qu'elU s'Hait faite ; les Français ont eu la majestueuse 




:r ; ils en ont eu pitié ; les Français ont dit 
nous, nous somma tout puissants. » 

Si ce peuple, que naguère on méprisait tant, fut »ssez 
grand, fui asstz fort, pour ncirc pas décontenance de cette 
horrible secousse, il faut que nos représentants soient assez 
fermes pour prononcer la suspension de l'exercice de la 
roy.iuté. Devons-nuus, a-t-on dit et dira-t-on, nous occuper 
de ces gr.inds objets dans cette société? ne devons-nous pas 
abandonner ce soin à nos représentants? 

Sans doute, nous leur avons donné de grands pouvoirs; 
sans doute. Us en feront usage. M.iis vous le savez, citoyens, 
ils ne sont pas tous irréprochables, comme Pétion et Robes- 
pierre : mais, dans une situation aussi critique, dans une occur- 
rence oti il s'agit ou d'assurer la liberté constitutionnelle, ou 
d'être constilulionnellement esclaves sous la domination d'un 
coupable qui deviendra nécessairement un tyran pour se 
venger s'il exerce encore quelques pouvoirs, il n'y a pas à 
balancer : il faut faire ressortir l'opinion publique, il faut que 
les sociétés patriotiques qui en sont les échos icpétcnt haute- 
ment ce que tous les citoyens ont dans le cœur, je le dis aivc 
confiance, ce que Us citoyens ont dans le cœur, mais qu'ils ne 
savent pas dire tout haut; il faut environner rAssemblée 
nationale de l'opinion publique. Voyez la marche de cette 
Assemblée : elle attend m^inifcstement l'opinion du peuple 
sur ce point, et cette opinion, il mon avis, n'est pas équi- 
voque, elle dit ^«e teroiJo// être iuspendude l'exercice dr la 
royauté. 

II n'est pas jugé, pourrait-on dire, il n'est peut-être pas 
coupable. 

U raison et l'article 9 de la Déclaration d«s Droits de 
l'honime disent que tout homme est présumé innocent jus- 
qu'à qu'il soit déclaré coupable. 
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Celte maxime est vraie; mais qui le déclarera coupable? 
Pour le faire, il faul examiner sa conduite. Sa conduite, elle 
est jugce et jugée souveniinenient. 

Écoutez-moi. mes amis, un moment et rentrez en vous- 
m^mes; que chacun S^nJe son coeur: quand un homme est 
saisi dans la chjinibrc d'un autre, le poignard ,i la main, 
quand il a porte plusieurs coups, quand k- blessé rarrèie ou le 
liiil arrèlei', le ble»sc ne décLire-i-il pas, par \h, quel eH le 
coupable, et ses blessures ne soitt-ellcs pas pour lui les 
preuves irrésistibles du ciinKr 

Ici, les assassinats des Tuileries, la liste de proscription des 
députés pairiotes et leurs portes que j'ai vu marquées, les 
massacres de Niirics et de Nancy, sont les délateurs de la con- 
duite tortueuse de Louis XVI ; ici, les grilles à rougir les bou- 
lets rassemblées:! Versailles; ici, In promesse lie ne tiire qu'un 
avec r.Assemblêe et l'écrit qui proteste contre ses décrets; ici, 
la fuile combinée et la guerre civile ; voilà les blessures que 
Louis XVI et sâ femme ont f;iiies réellement et qu'ils voulaient 
faire encore aux Français. 

Nous les avons ressenties tous, ces atteintes funestes quç 
Ton porte depuis deux ans au corps politique, et nous pour- 
rions ne pas dire : voUâ Us ct>upabUs! 

Toute la nation a ressenti les coups mortels qui lui ont été 
portés par son roi; toute la nation a donc droit de le déclarer 
coupable et nos représentants seuls ont le droit de le juger; 
s'ils ne se croient pas assez forts, qu'ils assemblent la nou- 
velle législation (iic) et que le premier niomeni de la réunion 
soit employé ^ juger le roi et sa femme seuls (i)- '^ui, 
citoyens, à juger le roi et sa femme seuls : ce serait une 
barbarie que de punir ceux qui ont cru bien faire en obéissant 
à un homme qui les paye avec les trente-cinq millions qu'on 
lui II laissés pour cela. 

{t) URd*, unda, «nda, unib, undi, aNOtiic clv». {Httiiu mmnhwM.} 
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Oui, frtres et amis, je le répète avec confiance ; le roi et la 
reine sont seuls conpiiblcs de tous les crimes qti) ont obscurci 
lu Révolution. Si ces êtres despotes avalent hè I« vr»ts amis 
de ceux qu'ils appelaient superbement leurs sujets, déjà la 
constitution serait achevée et nous" jouirions du plus gmnd 
bonheur possible sous une constitution que Je crois viciée 
par l'iniroduction, par la conservation d'un roi. 

Cette idée, frères et amis, me ramène à l'examen de la 
trofsirme question que f'itvais posée en commençant . 

La consHtulioti française pfUt-rHe se pûsser d'un roi? 

Voulez-vous connaîlre. citoyens, quelle est la nature de 
cet être que l'on appelle roi? Je- l'ai dêjk dit dans U tribune 
de cttte société : 

« Lorsque les Israélites, ce peuple spécialement protégé A- 
Dfeu, égîiré par des ambitieux, voulut avoir un roi. î\ l'instir 
des autres nations, le prophète Samuft. qui avait guidé ce 
peuple avec les vieillards dans la route du bonheur, leur 
prédit, au nom du Très-Haut, que les rois leur enlèveraient 
leurs enfants pour en faire des valets ; 

« Qge ces rois se constitueraient une grande force armée, 
BU moyen de laquelle Ils se créeraleni des domaines et ravi- 
raient les lilles d'Israél ; Que ces rois enlèveraient ta plus pure 
substance des cultivateurs pour engraisser leurs vils esclaves, 
leurs courtisans ; 

« Que ces rois, après avoir décimé à leur profit les ani- 
maux, la terre et les hommes, ne laisseraient plus en jsraél 
qlie des esclaves, qu'il n'y aurait plus qu'un maître et des 
sujets » (i). 

\jt prophétie s'est accomplie. 

Ces maux, qui pesèrent sur les Israélites, s'étaient aggravés 
sur nous, sur toutes les nations existantes et les dévorateurs 



(i) ËtriiuK Mbic, PrniTrbv», ctiap, XXVIll - n l.ca m^cM ci unn nnrlcni 
prliKcpi iiuplM «nfcr populnm |i*ai>«rein. • (tfvlt matgtnak ch ntâamwrlt.J 
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des peuples étaient parvenue n f:itrc dispanitrc la liberté que 
nousdonny le Maître de lu Nature «t ie Dieu des rois. 

Citoyens, je ne mappeseniinii pas sur les pages des his^ 
toires d«s peuples salies par les turpitudes et les crimes des 
rois : Utir force et leur vmoîabiUfê fut l'ouvrage de la folie « 
de ridolâlrie des hommes; leurs crimes furent en quelque 
sorte noire ouvrage; l'homme de lu nature est despote, 
l'homme-roi est tyran. Mais détournons nos yeux des cri- 
mesde nos recteurs, pardonnons et examinons avec le calme 
de la philosophie et de la raison si la constitution française 
peut assurer notre bonheur indépendamment d'un roi. 

Si je parviens à démontrer que la constitution française 
serait bonne, si. poussé p;ir l'opinion vulgaire et p;ir un fcstc 
de séduction presbytérate (sir), l'on n'y av:ii1 pas introduit un 
roi, j'aurai rempli mon but et j'-tunii prouvé que la consti- 
tution fran<aisf peut se passer d'un roi. 

En cette matière importante, je m'environne encore de 
rautorité, et je vais, frères et amis, vous mettre sous les yeux 
ce que dit l'inestimable professeur de droit public ù Genève et 
la Déclaration des Droits de l'homme. 

Voici comment Buriamaqui s'exprime dans un chapitre 
exprès (sic) où il traite de la meilleure forme des gouverne- 
ments, page n^ (i). 

Mieux organisée encore que ce projet (2), noire constitution 
sera parfaite et entièrement propre à garantir le bonheur des 
citoyens et la tiberic, si l'on en retire le rouage de rapport et 
inutile qui a, jusqu'ici, empêché la constitution de marquer la 
félicité générale, si on en retire ta royauté. 

Je répéterai avec Buriamaqui : le seul moyen d'éviter la 
licence et la tyrannie est une souveraineté bien entendue. 

(0 Utc CM pitM)[«) OÙ il parle de U r^pnbliquc roitiilnï ci Jn lois de 
I.jrïurgae. flurltmiqui dit qu'il ne Iiui ni une monirchtr. ni uik i^publiquE, 
mil* un f;ouveiiicn]<rn( miKic- (Sott Huirgmili du maviivril ) 

(i) i\ t'ijpt du projet de Butlitna^Ut -juc Uiiuii»rc vu-nt Je lire. 
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Cette souveraineté, nous la plaçons, avec Jcan-Jacqucs 
Rousseau, dans la volonic générale, dans la nation, dans la 
loi. qui est l'expression de la volonté générale. 
K Oui. frères et amis, si nous n'ôtons pas la roynute du pacte 
social que nous formons par nos représentants, si nous lais- 
sons tomber notre gouvernement dans les ronces rapaces [sic) 
de U royauté, nous navons pas de constitution. 

Je le prouve par la Déclaration des Droits de l'Iiommc, vraie 
base de la constitution française et faite pour rappelrr k 
chnque instant aux administrateurs et aux administrés tfurs 
droits et leurs devoirs. 
^H Je lis, article i6 : 

^P « Toute société dans laquelle ta garantie des droits n'est 
« f>as assurée, ni ta séparation des pouvoirs déterminée, n'u 
« point de constitution. » 

Or. si l'on s'obstine à conserver un roi invioiahle, lors même 
qu'il tente d'anéantir la nation, la garantie des droits n'est ps 
assurée. Comment le prince ne se jouerait-il pas des droits des 
particuliers ? Il a toute la force en sa main ; il n'est pas lespon- 
Siible. On connaît l'appétit voracc des rois et des sous-rois. 
ceux-ci osent tout sous le snaHttau de fhrviotaMité. 

En vain m'objecterait-on que les ministres sont respon- 
sables, je dis que c'est un mensonge politique dont on berce 
encore te peuple, car jusqu'à présent tes ministres les plus 
coupables se sont ]oucs impunément de la nation et quand on 
muait voulu exercer contre eux quelque acte de rigueur pour 
rendre cette responsabilité active, la fortune et la vie même 
d'un ministre ont-elles quelque rapport proportionnel avec la 
misère et le malheur de toute une contrée, de tout l'empire? 
^P L'exemple de tous les temps nous a fait valoir (sk) que les 
rois sont incorngibks, et la prophétie s'accomplira toujours à 
cet égard, si les pfTuplcs sont assez fous pour en vouloir encore. 
Gtoyens, pourquoi con&ervertons-nous à jamais ce chancre 
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pDlitique qui nous dévore trente-cinq millions. c'est-:i-dire la 
substance abondante de irentf-ciiuj milU familks ? Pourquoi, 
dis-jc, conserverai! -on la royauté, si. sans elle, nous avons une 
honne constitution ? 

Que voulons-nous, que devons-nous vouloir ? te bonheut 
publie : eh bien ! il peut exisi:'r purtout où II y a de l'ordre, 
p:irtout où il ya une sage séparation de pouvoirs. 

Or, l'Assemblée nation.ile. écho en cela de l'immortelle 
niison, nous dit dans s:i derntire adresse : tordre peut exisitr 
partout où il y a un centrr (f autorité; il se trouve, ce centre, 
dans l'Assemblée des représentants de l<i nation. I.a séparation 
des pouvoirs existe et le royaume roule depuis deux ans. 
conduit pnr les pouvoirs distincts de Ifl souveraineté et du 
pouvoir exécutif suprême. 

[.(• collrge dis ministres, mieux choisis et ("esponsaibles i la 
nation, choisis par elle, voilà le pouvoir exécutif- 
Ut krf. voilà notre souveraine après DIell ; la loi suffit pour 
nous conduire dnns les occasions 1rs plus difTiclles. 

SitousIcsFnmçais, sans v avoir été excités, et p;ir un mou- 
vement irrésistible, ont fah triompher la loi dans la crise alar- 
mimti-de laftjiledu roi. c'est-n-dlre dans la plus juste occasion 
de sortir des bornes de ta vengeance légale . on doit penser que 
les Français régénérés sont dignes de la liberté puisqu'ils 
observent Ifl loi en esprit et en vérité dans l'occasion la plus 
difficile. 

Au reste, Tréres rt amis, si l'Idée d'une République aUf' 
mait, je déclnre que je ne conçois pas ce que c'est que Répu- 
blique si l'on voulait faire croire que noire constitution offre 
l'unage d'une République. 

D'Ailleurs, que veut dire le mot République, dont on semble 
vouloir abuser ? I.a République, il faut 1r dire au peuple des 
critiques irréfléchis, c'est la ihoir publique, c'est ce qui nous 
intéresse tous: il y a plus, on répète sans cesse que l'organi- 
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satîon d'une République n'csl pii*; propre à un grand Èl;it; 
mais on a rcpcicccb s.in? s'entendre, et I;i République lo- 
maine fut bien plus étendue que l'empire français. 

Au reste. Je ne conçois pas plus ce que peut un rôi pour 
conduire un royaume aussi grand que U France; un roi m'a 
toujours paru un être fantastique et tnétaphy-^ique, incapable 
d'agir pnriui-inèmc pour le bonheur de tous. 

Un père de famille suITlt souvent :'i peine pour veiller au 
bonheur de sa famille: un seul homme ne peut conduire bien 
un seul village, et l'on voudrait qu'un seul homme fût nêces- 
Siiire pour gouverner un grand Etat? C'est, je le répète, 
offenser sciemment la raison. 

Après avoir démontré que la constitution française n'a pas 
besoin d'un roi pour conduire ;ui bonheur, qu'un roi. au con- 
traire. d.insla constitution est un \x.m\ de poudre pbcé dans 
les fondements de l'éditicc pour le faire sauter tôt ou tard, je 
crois que la question se résoudrait par l'homme dont la r.iison 
esl ta moins exercée. 

Si je demande, et je l'ai deinandê. frères et amis, sî je de- 
4ii;inde :i un homme vulgaire : <c Voulez-vous un roi ?» il me 
épond : « Cela est-il absolument nccessiire pour la constitu- 
tion ?» Je lui réponds : « Non. si vous êtes toujours fidèle à 
la loi, si vous lui obéissez sans effort. » « th bien ! me répond- 
il. en ce cas, je jure de tout mon cœur d'observer et de main- 
tenir la loi. je stiis bien p;iyè de mon serinenl, car la nation 
parla gitgneni trente-cinq millions. » Si l'on peut se passerdé- 
finitivement de roi dans la constitution, si le roi est coupable, 
on peut donc et l'on doit donc demander que l'Assemblée na- 
tions le déclare que l'exercice de la royauté est suspendu. 

Eh mais, dit-on, cela est superflu. l'Assemblée a déjà, dans 
5a sagesse, décidé cela, car elle ;i ordonné provisoirement aU 
ministre de la justice de signer les lois, cl elle a confié intérim 
(sic) te fMUvoirexécutifaux ministres sous leur responsabilité. 
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Je snis que l'Assemblée a rciulti <ici dccreis duns ce sens, mais 
ce qu'il ùiit l'Assemblée tiiitionale n'cst|.>iisccquc je demiindci 
elle a suspendu de fuit, et s.ins le dire. Louis XVI de ses fonc- 
tions royales; muis moi je demande qu'elle le dise cUirement. 

hlle peui, si nous lui mnnifestons notre vœu, le dire sans 
cniinle. et jâ crois pouvoir u^su^er que l'A&^mblée ntlcnd lu 
manifestation de h VDlonlé nationale fortement prononcée 
pour suivre l'impulsion générale. 

Disons-lui qu'elle pcul uvoirlecounijre d'ôter de U constitu- 
tion ce qui leinpoisonnc, puisque, pour la soutenir, tous les 
Français sont dei)outet qu'ils mourront plutôt que de courber 
la tête sous le joug d'un nouvel esclavage 1 1 ). 



Justification des cntiNAintHs soldés, chasseurs lt deux com- 

PACNII'.S 1)1! rt^ll 1ËIIS UK U SEOSIlK DIVISION', POUft l.A ClICCONV 
TAVCR FACHKUSE ARRIVÉE AU ChaMP DE LA FfiOfiliATlON LK 
UtMASCHE 17JUiaET I79I (2). 

Si. dans la journée du 17 juillet, l'on peut blâmer ta con- 
duite des gardes natioRales présentes au Champ de la Hêdéra- 
tion. de ccux-mêmes dont la Municipalité en ;i avoué l'impru- 
dence, d'avoir tait feu uupiiravant que le drapeau rouge ne 
fût parvenu audit Cliump, et qu'il pouvait en icsuller que 
quantité d'honnèles citoyens, qui s'y promenaient piiisible- 
ment, ne lussent la victime de cette méchanceté (}). 

Comme, depuis U Révolution, nous nous sommes efforcés 
de donner des preuves de piilnotisme et de notre attachement 
au bien de la patrie, nous serions par conséquent pénétrés de 
la douleur la plus vive, si nous, grenadiers, chasseurs et 

(1) Ijiqtmilon pr^alible i eniponé cette motion, miii !c peuple l'«ppale cl 
l'âlipe) numtnal la fcii Ntiitir. (Sali mntgiiult Ju manititril.J 
(jj AKh. liât.. T' Wi-i'. lijiic lo". picct H- 
(t) Ci: piMgMplic al leulutllniitnt rcpruiluit d'iptti )• minnKrii otiginal. 
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■fusiliots de M seconde division, nous nous trouvions inculpes 
d'avoir eu pirt ;i cette mcchanccié, nous exposons donc noire 
conduite :iu public dnns cette m.niheurnise journée ; ceux qui 
tn ont été ténïoins oculaires pourront nous rendre justice. L'on 
suit que la troupe qui fil feu sont (m) de l;i première division, 
en partie des volontaires co!nin:indés par Chareton (sfc), chef 
de cette division fils entrèrent dans te Champ de la Kidéiiitloft 
par l'avenue, du côté de rHopital), et que nous, de !a seconde 
division, rfous y entrâmes du côté de l'KcoIe militiiire ei qu7i 
peine étions-nous d.ins le Champ de Mars, le dr.ipe;iu rouge 
n'y était pas encore ariivc. qtie nous vimes le feu commencer 
du c6té de l'avenue de l'Hôpiul. Voyant combien on s "écartait 
des formes pour procl.imer la loi martiale, cela causa un très 
grand miifiiiure parmi nou:^: m. ils comme tmiipe disciplinée 
et habituée à l'ordre, nous nous tînmes dans nos r:mgs en 
<)b$erv!int le commandement de nos officiers, qui nous firent 
'avancer au pas de charge, pour aniver à lautel de la patrie; ^ 
ètint arrivés, l'on nous fit le commandement de halte et noirs 
fûmes indignés de voir que des volontaires et des officiers, dont 
nous y citerons le nommé Chareton. commandant de la pre- 
mière division, qui donna un grand coup de s;ibre à un vieil* 
lard qui dcs<;end.iii de l'^iutcl de l;i pairie, et il itlLiit le laisser 
surle carreau, si un grenadier ne le lui eut ôlé des mains, et 
nofjs pouvons dire avec la vérité la plus sacrcCi que nous 
avons sauvé la vie dans le moment à plus de deux cents 
■citoyens qui. ik coup sûr, sans nous, n'auraient pas échappé à 
■H fureur de ces monstres endoctrinés. 

Après que le tumulte fut dissipé. M. Ballly. accompagné de 
la Municipalité, vinrent à la tête de nos compagnies, pournous 
'tétnolgncr la peine qu'ils avaicntresscnlicdece que des gardes 
nationales imprudentes avaient fait feu. ce fut l;i le langage 
que nous tint M. Bailly. et nous, grenadiers, nous répondîmes 
à M. Bailly et à la Municipalité qu« nous étions très surpris et 
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même indignés qu'on se fût porté à telle violence; que la 
qu;ir>titC- de monde qui était au Champ de Mars n'émit pas si 
grande pour que ton eût bien pu arrêter quelques personnes 
qu'ils disaient leur avoir jeté quelques pierres, qui n'avaient 
fait aucun mal, puisque personne n'en avait été blessé, sans 
prendre un parti, dont quantité d'honnêtes citoyens en avaient 
été les victimes ; que pour nous, si l'on nous réservait à de 
telles expéditions, nous allions nous retirer bien vite chacun 
chez nous; que c'était devant nos ennemis qu'il Tailait nous 
mener, et que là nous nous servirions de nos armes ; mais 
pour la circonstance qui venait de se passer, nous nous 
serions tous cru déshonorés et indignes de porter le nom de 
Français si nous nvions été assez malheureux de tremper nos 
mains dans te sang des citoyens qui venaient d'être égorgés. 
M. de La Fayette vint ensuite et nous tit ce reproche: « J'avais 
pleine confiance en vous, mais vous n'avez pas obéi ii la loi», 
et nous nous retirâmes du Champ de la Fédération à huit 
heures et demie du soir. 

A Faris, le 17 juillet I7yi. 

PASCAL. 
GuHadùr de la s^cotiJg tthistott. 



« 



VI 

Récit ou Massacbë du Champ de Mars, par Dunoiiv l'aivé (1; 

Le 10 juillet, les différentes sociétés patriotiques de Paris, 
réunies à un 1res grand nombre d'autres citoyens, désirant 
faire en commun une pétition à l'Asseniblee nationale, persua- 
des qu'une masse considérable de signatures lui prouverait un 
vœu plus unanime; en conséquence, il fut nommé dix commis- 
saires de la Société des Amis de la Constitution des Jacobins, qui 
portèrent à la Municipalitélndéclaration de l'intention de se ras- 
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sembler »a Qatmp de Mxrs. pour y fûrc une pétition sur 
l'iutd de 11 pstrie comme poînt de réunion des imts de U 
pitrie. Ces commtssairrs retirèrent un récépissé- du procureur 
de il Commune, de bdite décUntion : celte pièce en main. 
les citoyens se réunirent en nombre considérable. piisiblen>ent 
et sans innés, et tirent cette pétition qui. par différvnu ctun- 
gemems dans b rédaction, ne put être signée que de quelques 
personnes; mii$. désirant remplir le but que Ion s'était pro- 
posé, l'on arouTTi^ 'U lendemain les sijnMtures de tous tes 
citoyens qui voudniienl les y apposer. De suite, nous nous 
retirâmes paisiblemeni et sortîmes en m-is» du Champ de la 
Fédération, nous traversâmes le Gros-Ctillou aux applaudis- 
sements de tous nos concitoyens, que nous invitâmes de se 
réunir h nous le lendemain, pour présenter un vœu commun 
il l'Assemblée nationnte, ce qu'ils nous promirent ; arrivés 
dans Paris, nous nous séparâmes petit A petit pour nous retirer 
chez nous: nous passâmes encore en as^ez grand nombre sur 
le quai de Voluire et nous nous apetçitmes que le poste 
d'Henri IV chargeait s« canons et les pointiit sur nous : mais 
sans nous cfîniycr Je celte m;inceuvrc, nousconiinuimes notre 
route jusqu'au PontNeur.oii chacun se sépara et s'en fut chez 
sol. 

Le dimanche 17. nous transportant au Champ de U Fédé- 
ration, ainsi que nous en étions convenus la vrille, il était 
1 1 heures lorsque j'y arrivai, ainsi que beaucoup d'autres; par- 
venu au Gros-Caillou, je vis une nombreuse cavalerie dans la 
pbce des Inv.nlides. L'on nous dit que l'on avait coupé la tête 
:i un invalide et à un garçon perruquier qui s'él.-)ient introduits 
pendiinl I.i nuit sous l'yuicl de la pairie et qui ont clé décou- 
verts par un jeune homme de douze ans, fils d'un charron du 
faubourg Saint-Antoine. Ces hommes, conduits ft la section 
des Invalides, déclatcrrnt iivoir été piiyés pour faire sauter 
l'autel de la pairie, et que l'on Ifs mcttr.iit plutât en pii-ces 
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quelle SAVoird'eux qui les avait engages k et crime, Des 
honiines cgulcment aposiés pour se défaire de ces deux hom- 
mes, en cas qu'ils m:inquassem leur coup, les jirriichèrcnl des 
mains de la garde, les pendirent, et leur coupèrent Iw lôte. 

Ojliî ne voit dans cctle iiclioii infiinie une ni;inccuvre em* 
ployée pour [riinsporier ta force armée de ce côté, «ction bien 
cqpalilcd':ilimeiuer U ciilomnte que l'on rêpunduit ii grand» 
flots dans tous les quartiers de lu capiule contre tes piiisibles 
citoyens qui devaient sr r.issemWer en cet cndr«it, dans cette 
journée. Qjie l'on se ressouvienne qu'un ptireil crime fut coin-? 
mis, dans lu personne du boulanger François, lorsque l'on 
voulut établir lit .loi mnitiîile. cette loi de siinj|[, qui n'a encore 
Clé exécutée que contre des p.tiriotes, diins l^s différents 
endioils de l'empire où i-lle ji elé proclamée ; Ui prédiction des 
éf:riv.iins patriotes s'est vérinéo ù Puris dans la journée du 17 
jtrcseni muis ; nous ne [xiuvons douter des Intentions perfides 
des deux hommes ciicliés sous l'autel de la pnine, dont un 
(l'invalide) di&iit depuis plusieurs jours dons \a chambra (?) 
qu'il allait retourner dans son piiys. qu'il n'avait plus besoin 
de riet) et que sa fortune était faite. 

Hnirant dans le Champ de Ij Fédération, je vis un fort dèla- 
clicmcnt de l:i garde nation.ilc qui en sortait cmmcnaiil des 
canons et diftéreiiis citoyens qui aidaient les canoimiers » 
monter leurs canons; le monde arrivait de toutes parts ii l'au^ 
tel de la patrie et sans amies, ain^i que l'on en était convenu 
ta veille et au terme du décret qui permet la léunioll des ci- 
toyens; sur les t heure, la massedescitoycns, hommes, femmes 
et enfants, clanl très consïdiiïible et ne voyant point .-irrivei- 
les commissaires de* Amis de la Constitution des Jacobins 
avec la pétition que ton devait signer, et pour laquelle on 
s'cUit rassemblé, l'on nomma quatre commissiiircs pour en 
lédiger une autie dans le même sens, et aussi conforme qit'il 
se pourr,iit à celle de lu veille, ce qui fut fait i^ l'insiani; puj^ 
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lecture xussiiAt en Tut faite, b fiiiutr et intelligible voix, à tous 
ceux qu( étaient présents et qui l'adoptèrent h l'uriiinimitè; 
l'on Inviiii les auditeurs à Taire leurs réflexions sur ce qui pour- 
rait les choquer; nouvelle adoption telle qu'elle ét^it: l'on se 
mit »us<i>itât en devoir de In signer: tes pied$ des quatre cnsso- 
leites furent nuiiint de bureaux où près de trente personnes 
signaient ù la fois, ce qui dura uns interruption jusqu'à l'ins- 
tant de In est t.1 strophe. 

Plusieurs municipaux vinrent se présenter parmi nous: ils y 
(Urent reçus en frères et avec appLiudisscmcnts ; on leur fît 
lecture de la pétition, qu'ils approuvèrent et applaudirent heju- 
coup et nous dirent que s'ils n'étalent p:i5 en fonctions, qu'ils 
la signeniienl. I^n s'en retournant, ils emmenèrent un gros de 
baïonnettes qui les avaient accompagnés et qui étiiient restées 
hors du Camp. »lors encore de la Liberté. 

J'étais sur une des plates-formes de l'autel et Je vis le gcnê- 
T3\. suivi de plusieurs aides de camp, qui entni par te même 
endroit; aussitôt, une dcpiit:ttion se transporta vers lui. et je 
le visse retirer. Je vis ensuite entrer un cavalier de la garde 
nationale qui s'approcha de l'autel de la patrie, et. portant la 
parole au nom de tous ses c;im.-indes et sous-ofTiciers. nous 
dit que nous n'ayons aucune crainte d'eux, qu'ils avjiient une 
égale confiance en nous et qu'à tel prix que ce sait. Ils ne 
tircTiiient jamais sur le peuple et qu'ils désireraient s'unir h 
nous comme concitoyens ; soupçonnant un piège dans cette 
proposition, nous ne r,icceptilmes qu'h la condition qu'ils y 
viendnfent h pied et sans armes. Mais nous ne les vîmes 
point venir et ce qu'ils firent le soir vériHa nos soupçons sur 
eux. 

Ce cavalier resta longtemps au pied de l'autel de la patrie et 
entendit plusieurs fols la lecture de h pétition qui y fut r^pé 
tèe au moins douze fois d.ins l.i juurncc ; sur U-s 4 ou ^ heures. 
nous fimc» un très frugnl repas sur les marches de l'autel. 
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inatgré un très grand onige qui ne lit fuir personne. Pendant 
ce temps, arrivèrent dans une voiture trois municipux avec 
leurécharpe. d:ins lesquels éuiit un nommé Kegnault, de la 
section des Poslcs ( i ) : ils montèrent à l'autel de la patrie cl il 
se fit un grand silence ; ils nous lémoignèrcni leur ctonncmcni 
et leur admirnlion de l'ordre et de lu curdialitc qui légnaient 
dans cette très nombreuse assemblée, nous engageant à les 
conserver, ei. sitôt que notre pétition serait signée, de nous 
retirer aussi p;iisibleiiient. ce que l'on promit unanimemeni; 
de suite ils nous dirent : nous savons que vous avez deux de 
vos membres qui ont été arrêtés arbitrairement, et pour vous 
prouver la pureté des intentions qui nous ont conduits au 
milieu de vous, nous vous engageons de nommer pjrmi vous 
douze commissaires qui viendront avec nous à la ville et nous 
vous promettons de faire tout ce qui dépendra de nous pour 
vous les faire remettre. 

Chacun leur demanda que ce fût le même soir: ils nous 
engagtrent leur parole d'honneur que ce serait, et que nous 
les attendions. Nos douze commissaires montèrent dans trois 
fiacres ù l'entrée du Gros-GiiJIou el suivirent (es municipaux 
h la ville: plusieurs voix s'cicvcrcnl pour que l'on retint en 
otage un ou deux niunîcipiiux. m.iis la probité trop franche de 
cette assemblée de vrais patriotes ne put former le soupçon 
que ces hommes allaient nous dénoncer à la Miinicipalilé 
comme des brigands i ainsi que le nuire t'a porté dans son 
procés-verbitl, et appeler la mort sur chacun de nous. 

Sur les 7 heures et demie, nos commissaires revinrent 
consternés et l;i mort sur la figure: ils nous annoncèrent pour 
réponse qu'à leur .ipproche ils avaient vu charger les aimes et. 
h leur descente de l'Hôtel de Ville, le drapeau rouge déployé, 
et nous dirent que l'on publinit la loi martiale dans Paris el 



m Ce Rcpiault i tti dèncsc^ pu U iMtian du Cliainp*-UI]r*i« |wur mit 
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le* fcneniin ^ai tuietil dipnivct f»r cllci, U 7 n»ii 179t. (.Sotr ■/■ ivairiuKrtV.) 



Dt OlAVMlm 



t«9 



<)Uc l'apparcît nii1ibfr« le p4u$ iiienaçaint s'approchait du 
Cimp de b Ubertc. que le gênerai cUit îi leur tclc. A cette 
annonce, chacun se rêfugû sur l'iutel de la paine, ne pouvant 
se persuader que cet appareil de san^ était dir^è contre de5 
citoyens paisibles et sans armes, entourés de leurs Temmes et 
de leurs enfants et réunis dans cet asile sacré, autorisés par les 
décrets et après avoir rempli les formes nécessaires envers la 
Municipalité; cesdtoycnsdêsi^nés dans tous 1rs placardsdu 
dcpart<:ment et dé ta Municipalité, comme des brigands sou> 
doyés el l'excrément de la nation, et dénoncés comme tels 
par le maire a l'Assemblée nation.ile. sur les rapports de ses 
différents agents, rappors qui ont également trompe et l'As- 
semMée nationale, et la majeure partie de la capitale, rapports 
qui bisseront bien des regrets dans l'âme des citoyens sensi> 
blés mai& abuses qui ont tiré sur leurs femmes, leurs enfants, 
leurs parents, leurs amis; rapports que peuvent démentir plus 
de cent mille âmes qui ont circulé dans le Champ de la Fédé- 
ration pendant toute la journée, dont plus de vingt mille ont 
appose leurs sigailures sur la pétition ; cette liste seule, revê- 
tue des demeures et états de la pi us gr.inde partie, est la pièce 
deconviction qui éclairera toute ta France sur les calomnies 
vomies il grands flots par les auteurs du massacre et leurs 
agents pour se disculper de cet horrible attentat ; plus de deux 
mille g.irdes nationales de tous les bataillons de Paris et des 
environs, ainsi que beaucoup d'électeurs, tant de Paris que 
du département, t'ont également signée; voilà ceux que l'on 
se plaît à désigner comme brigands et que l'on a massacrés, 
sans qu'ils fissent le moindre mouvement de se défendre. 

Sur les 8 heures moins un quart, j'étais sur une des plates- 
lormes de l'autel, regardant le Gros-Caillou. ei je vis une 
partie de ceux qui se promenaient dans le Champ se trans- 
porter sur les talus de ce côté et regarder entrer dans le 
Champ-de-M;irs de gros dclaclicnients de gardes nationales 
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qui marchntent ati pus de charge cl entrèrent |\tr (rôjs Ifttuesï 
du côté de l'b'cole militaire, par h iruvéc d'en dessous rt par 
celle du Grcw-Caillou: ils avaient des canons nu centre; la 
cavalerie entnt p.ir le cMé de l.i rivike, puis se ratigAi en 
bataille sur trois fncps; ne voyant point le drapeau rouge n[ 
aucun tnunicip:i1 venir k nous. j'invtt.ii tous mes concitoyens 
de se tenir tranquilles et d'attendre que l'on vînt nous annon- 
cer l'ordre de nous retirer, afîn que l'on connîtt nos intentions 
paisibles et dsns la crainte qu'en fuyant, l'on ne nous prit 
réellement pour des bHtpinds. ne pouvant croire que nos 
concitoyens feraient feu sur nous, avant d'avoir rempli les ^^ 
formes de la loi, qui étaient les trois sommations prèllmi- ^H 
nalres; nous ne fuyâmes fsû) donc pas. chacun se dlsanl ! 
qui oser» souiller cet asile? Mats, h notre grand étonnement. 
sans le moindre avertissement, une décharge générale se fit 
sur nous à bout portant et nous conirnignft de fuir avec pré- 
cipitation: je vis tomber plusieurs victimes li côté de moi. Je 
vis les femmes grosses, cellcsqiti avaient des enfants dans leurs 
bras ou par la main. t|ui se culbutaient en descendant les mar- 
ches précipitamment; J'entendis de suite des décharges de 
lous les côtés, je fuis comme les autres, mais au pas, par U 
cMi de Vaugirard. 

Je vis, dans le Champ, des cavaliers, des chasseurs et autres 
gardes nationales courir çii et lA sur ceux qui n'avaient pas 
ftii assei vite; j'en vis plusieurs tomber sous les coups sur 
l'autel de la pairie: je vis une femme, qui était tombée en 
fuyant, être t.i proie de leur férocité et tuée fi coups de sabre. 
Je vis un homme au pied du glacis et près de moi. entouré 
pur deux fusiliers et un cavalier, frappé à coupsde baïonnettes; 
je ne sais s'il a péri ; les bourreaux étant trop prés de moi, |'ai 
fui avec précipitation. A travers les massifs, en traversant \et 
tonlte-alléeg. je vis un jeune homme qui avait un coup de 
4iaIonnelle dans le dos. un coup de sabre sur l'épaule et cou; 




'.enlierement de son sang, ne pouvant 
assurer à la face du ciel que Je n'ai vu Jeter aucune pierre nà 
;jrer un seul coup de pistolet; l'on n'u pas mmi relève Ifs 
^iftinelles qui cUiçpt sur r0utel de la palrtr. 

V'ûitj dans \u plus ex:icte vérité tout ce que j'.ii vu et 
entendu dans le cours de celle seconde scène de Nancy, tt 
que Je certifie sur mon honneur et ai signé la présente décla- 
ration. 

DuMOtJY l'aîné. 



«M 



VU 



pitojf.t de moi>e de scrutin épuhatoirb pour unb 
Société Popvlauu (i). 

Lorsque vous avez adopté dans votre règlement une mesure 
aussi S3gf. aussi prudente que celle d'un scrutin cpuratoire 
t>uven de droit tous les trois mois, vous en avez mûrement 
pesé tous les inconvénients et tous les avantages: il est inu- 
tile de vous parler aujourd'hui dn uns et des nutres: il s'agit 
lie déterminer la méthodes la plu& sûre et la plus prudente pour 
y pr<)céder sans secouSM. sans agitation, en ménageant 
l'ainoiir-puiprc dr ceux contre lesquels il y aurait des dénon* 
dations ri en obviant aux ressentiments qui pourraient naître 
contre les dénonciateurs de la p;irt des dénoncés. 

Vqici. Messieurs, la mesure que je propose. Puissc-t-elle 
être rejetée et rcmphicée par une meilleure; mais, telle que 
je la conçois. Je In soumet^ i votre délibération : 

PROJKT D'UX >IODK DE SC:RUTIN" ÉPrRATOÏRR 
.-Article prcmter. rj-l^ gocjjitê nommera six de se:; membre^ 

^t Artlir*ir'T6ai<,1wn«'9>. rth* it, 
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pour commissaires scrutateurs, lesquels seront chargés dexece- 
voir toutes les dénonciations qui leur seront adressées. 

Art. H. — Toutes dénortcintions seront signées; celles qui 
ne le seront pas seront reg;irdèes comme nulles <t non 
nvenues. 

Art. III. — Tout .luteur d'une dénonci.ition :iiionyme. s'il 
est connu, ser.i exclu temporairement dcLi sociclc. L'assemhlcr 
générale décidera sur U\ liurée de l'exclusion. 

Art. IV. — Immédiatement :iprès la nomination des six 
scrutateurs, ils se phiceront au milit^u de UsiiIIe et le président 
lira la formule suivante . « Vous promettez, sur votre cons- 
« ciencc. de remplir nvec exactitude, lidélité. justice et 
« impartjjilite, les fondions que vos frères viennent de vous 
« conlier ?» ; les scrutateurs repondront : « Oui. je le pro- 
« mets sur ma conscience, v 

An. V. — Aprè.s cette formalité, le présidcntliraà hautcet 
intelligible voix l'article suivant : 

Art. VI. — Tout scrutateur qui sera convaincu de partialité 
ou d'avoir soustrait en totalité ou en partie une dénonciation 
quelconque, de l'avoir affaiblie ou déguisée, sera exclu pour 
toujours de la société et son nom biffé de dessus le tableau 
nominatif de ceux qui la composent. 

Section U 



Article premier. — Le nom et l'adresse des commissaires 
scruuteurs sera affiché (skj dans le lieu des séiinces de U 
société. 

Art. II. — Tous les premiers dimanches des trimestres, on 
procédera à la nomination des scrutateurs ; après toutes les 
formalités décrites aux articles IV. V. et VI de la section I, le 
président proclamera^l'ouverture du scrutin épuratoire. 






DE CHACMETTE I7) 

Art. m. — Le scrutin sera ouvert pendant quinze jours 
seulement ; après lequel terme il sera irrévocablement fermé; 
le président en annoncera publiquement la clôture, cl le nom 
des scrutateurs sera enlevé des lieux où il aurait élé aflliché. 

Art. IV. — Toute dénonciation qui parviendra après la clô- 
ture du scrutin, sera apportée par les scrutateurs au bureau et 
brûlée publiquement par eux. 

Art. V. — .Après la clôture du scrutin, te président tnviten 
les commissaires scrutatcursà s'approcher au milieu de la salle: 
Il leur demandera, au nom de la société, s'il y a des dénoncia- 
tions; il répondront ; « II ya des dénonciations recevablcs», 
ou tMen : « Il n'y a pas de dénonciations recevablcs », ou « il 
n'y a aucune dénonciation ». 



SccnoN UI 
Fonetious des scrutateurs. 



^^ Article premier. — Les scrutateurs se réuniront à leur com- 
' modiié, se communiqueront toutes les pièces el en conféreront 
ensemble au moins quatre fois par semaine. 

Art. H. — Us seront tenus de giirdcr le plus grand secret 
sur tes dénonciations, sur le nom des dénonciateurs et des 
dénoncés. 

Art. III. — Il est abandonné à la prudence et aux lumières 
des scrutateurs de prononcer sur la validité ou la non-validilc 
des dénonciations. 

Art. IV. -^ Ils mettront aux voix la réjection ou l'accepla- 
tion des dénonciations; pour la réjection, il faudra majorité 
relative des voix ; pour l'acceptation, majorité absolue. 

Art. V. — Bn cas de dénonciations graves et acceptées 
contre un ou plusieurs membres de la société, les scrutateurs 
seront autorisés à l'inviltr de se retirer de la société, s'il 



h*aimcniieil\ s'entendre juger'paV Hic. lui feront pjift 'des faits 
«Mncés contre lui, lui dklareront. *n lui t;iis.inl le nom du 
tfé'ftûnciflteur, qu'ils en feront le rapport à la société, s'il nese 
retire pns» cf t'inviteront à leur erivoyersâjustiflûïtion. 

Art. VI. — Kn cas de démission d'un memlire accusé 
envoyée aux scritlatcurs. Ils aiinoiiceroht ;i la société qu'un 
membre accusé s'est retiré de son sein ; fis tairont son nom 
et brilleront sn lettre publiquemeni. 

Art. VII. — Après la clôture du scrutin. les commissaires 
scrutateurs demanderont A la société une séance extraordinaire 
à hufs clos pour faire leur rapport 

Art. VIII. — A la séance indiquée, les commissaires feront 
leur rapport, détailleront les griefs et lairunt le nom des 
accusés. 

SccnoH IV -. 

Article premier. — Le rapport des scrutateurs ne roulera 
que'sur les griefs, et le nom du déljtcur sera scrupuleusement 
tu. Au moment où les ccmniissaires feront ce rapport, il doit 
régner dans l'assfmliléo le plus grand silence ; quiconque iroii- 
WefJi ou distraira la société scri^ rappelé Û l'ordre avec inscrip- 
tion au procés-verbal : s'il récidive, on l'invltern Ji se retirer. 

Art. II. — It ne sera ouvert aucune discussion sur le rapport 
des scruijiteurs. ' 

Art. in. — L'assemblée Sera consulice par assis et levé 
pour savoir s'il y a lieu ou non à l'accusation. Avant celle 
fArmalitê. le président demandera si tout le monde a bien 
entendu, si l'on est bien pénétré de l'objet ; si l'un des mem- 
bres déclnre rï'êire pas assez instruit, it sera procédé h Urté 
seconde lecture. • ■ - 

- Art. IV. -i- Tous les a&iistlants seront <^ligés àaptttëf, 
sous peine d'excluilon temporaire. ''^*'' ' ô^tu--;: '-f-^-^=' 
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Art. V. — Si l'assemblée déclare qu'il n'y a p:is tieii ù 
iiccusation, ou Von se s^arera, ou bien on traitera sur-le- 
champ une autre matière. Si ella déclare le contraire. 011 dis- 
cutera sur In nature de la peine h inniger. 

Art. VI. — Hn cas d'absolution, on [aira le nom de 
l'accusé; en cas de punition, il lui sera «ait ce A quoi la 
société a jugé h propos de le soumettre. 

Art. VII. — Si la peine de l'exclusion absolue est pro- 
noncée, les scrutateurs nommerant à voix basse au président 
celui qui a encouru cette peine ; il taira, son nom et sera auto- 
risé à lui écrire que la sociclc a juge à propos de ne le plus 
compter ;iu nombre de ses membres et son nom scr:i rayé sur 
le tableau quatre séances après ce jugement par 1« président 
en particulier. 

Art. VIII. — Toute voie de justification est ouverte aux 

accusés, tant près des scrutateurs que par devant la société, 
pourvu que la jusiitiaiiion ne soit injurieuse a aucun des 
membres de la société. 

Art. IX. — Fendant l'intervalle de$ quatre séances men- 
tionnées article VIII. l'accusa pourra présenter, tant aux scru- 
tateurs qu'il l:i société, ses moyens de défense, lesquels seront 
conlics aux Scrutateurs dont les fonctions seront prorogées à 
i'efTct de les examiner et d'en rendre compte h la société. 

Art. X. — Lm commissaires scrutateurs pourront être 
récusés, n'y eût-il qu'un seul membre de la société qui récli- 
mit contre. Ceux qui auraient été récusés seront remplacés 
sur-le champ ci dans la même séance; ce temps passé, la 
réctusion (sic) n'aura plus Heu. 
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Circulaire de la socifirÉ populwre de u sectiok 
DES Lombards (ij. 

Société des amis des droits de l'homme et du citoyen, 
séante section des Lombards, rue de la Vieille-Monnaie, n* 8. 

Frères et amis. 

En vain les sociétés patriotiques désireraient le bien, en 
vain travailIcraicnt-ellcs au mninticn de la liberté, si elles 1 
n'agissaient de concert, si elles ne réunissaient leurs efforts 
contre la ligue des ennemis de la patrie. Il n'est qu'un seul' 
moyen pour repousser dans le néant d'où elles sont sorties 
toutes les conspirations prêtes à éclater contre nous, et et- 
moyen est une union indissoluble, une correspondance fictive 
entre les ;imis de la liberté, qui les fasse marcher ensemble 
et, s'il se peut, dans le même temps. 

Ne nous le dissimulons pas, citoyens, c'est l'opinion qui a 
fait la Révolution, elle seule peut la compléter, la consolider. 
mais des tnnties heureux et adroits peuvent imprimer .î celte 
opinion des impressions tavorables à leurs desseins et meur- 
trières de la liberté publique; clic peut errer enfin, cette opi- 
nion, et ce fut elle, ne l'oublions pas, qui assiissina Cicéron etj 
torçs Qiton :'■ se déchirer les entntilles, tandis qu'elle l»issa 
mourir dan;> leur lit un Marius et un Sylla, punis par leurs 
remords. 

Emparons*nous donc de cette divinité versatile et vagabonde^ 
qui aujourd'hui dresse des échafauds aux tyrnns et demain 
leur élève des trônes; mcltons-la sous le joug de la vérité, 
guidons-la, ûxons-la dans les sentiers de la raison et de la jus< 
tice: voiiii notre tâche, voilà notre conquête. 

(T) Kttk. fui., T tef*, iHue M*. pkM 19. 
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Nous sommes environnés de pièges ei de trahisons. L'Eut 
Cil en proie il des mouvements convulsifs qui retardent \a 
marche de la machine politique et ne la font agir que par sou- 
bresuals; le temps est proche où cette grande machine doit 
prendre enfin une ;issicttc ferme et dclcrmtnéc; rèunijSDns 
donc nos efforts, frères cl amis, employons tous nos moyens 
pour tiire tourner au profit de l'humanité, au triomphe des 
pnncipes et à l'avantage de tous les peuples, des secousses 
inéviiiiblci et peut-être plus prochaines qu'on ne l'imagine. 
Craignons que des fanatiques, craignons que des ambitieux, 
que des traîtres, sous prétexte de servir ta p:itiie dans ces 
temps orageux, ne s'investissent de cette opinion souveraine 
qu'a nous ïtruls il appartient de diriger. 

Cest :i l'iippui de ces considérations que la Société des amis 
des droits de l'honime et du citoyen, se;inte section des Lom- 
bards, rue de la Vieille-Monnaie, n' 8, vous invite à corres- 
pondre avec elle et à l'aider dans ses travaux patriotiques de 
vos conseils et de vos lumières. 

Si vous desirez connuîtrc. frères et ;jmîs, ceux qui viennent 
vous demander votre correS[iondance, voici ce qu'ils sont : la 
Déclaration des Droits est leur èviingile, l'auteur de toute jus- 
tice, la liberté, li Patrie sont les seules divinités qui obtiennent 
leur hommage. 

Quant il l'objet de leur institution, le voici : défendre tes 
opprimés envers et contre tout, sonder la profondeur des 
cachots pour en arracher l'innocence; imprimer le cachet de 
l'opprobre sur le front des violateurs de la loi, marcher, fùl-ce 
à travers des dards, des baïonnettes, partout où la liberté serait 
attaquée, nourrir dans leur âme la haine des tyrans et l'amour 
de la I*atrie. Voila, frères et amis, voilJi nos titres. Prononcez 
mainlemmt, si vous nous croyez dignes de fraterniser avec 
vous. 
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Mémoires de Chaumettb sur la révolutiox du i\ mai{i). 
Premier récit. 

Q);atrc années ie rcvolutîons n'ont pu nous Assurer encore 
lii jouîssmce des bienfiiits de la liberté et de l'égalité. O'irrë- 
coticilubles ennemis s'opposeni â notre bonheur. Dans le 
ciilmc ils naissent, ils multiplient ; c'est leur destrucilon deve- 
nue indispcn&^ibte qui rend siiluUires les orages des insurrec- 
tions. Paris. pl:icc .iu centre politique de la République, fut 
toujours, depuis i^ première époque de lu Révolution, l:t senti- 
nelle vigilante qui li première nous annonç» nos djingers, et 
qui la première s'empressa de venir ;'i notre secours. Notre 
situation, depuis quelques mois. deven:(Jt de plus en pltLi :il»r- 
mante; il étuit plus que jumis instjnt de prévenir les 
m.ilheurs dont nous étions menacés; il fjlliiit délibérer d'abord 
a/in de pouvoir -igir ensuite. 

Depuis longtemps, les tribunes des sections, dej sociétés 
populaires retentissaient des cris des orateurs qui éveillaient 
le peuple sur ses prochains dangers. Le 30 mai, le$ commis- 
saires des qu:irante-huit sections se réunissaient d:ins une des 
s;illc5 de révcchc pour y déiibt-rcr c.t commun sur les mesures 
à prendre pour conserver la liberté, en déjouant les complots 
d'une faction liberticide. 

Déjà la nécessité se fait sentir d'employer des mesures vio- 

)|J Lcj JcuiL pÎTi^ei ijiii suivent, et ^i>i icul t<liti'<i t U (JvoUrion Jn )) nU4, 
■«lit {t)i>wrvic« mift AtclilTTfl iMlionilc* : T éo4>, IIiim.- 9*. h. Vvut ii*«v«n* pu 
\*iïï*t potif en pKi^ïi, un ïcmnMnlxri iiiuii ■iJuilU que iiuu» l'cuMivfl* ikaiii. 
Cati qu'ïii cflït riiîKoirc tI<E lu rivcluiiuii Ju )i mii cii incfrc pleine li'o^Ku- 
riU*. L<«iic<i« tcutvi i;iui II9U* rditoa* c«atribu(To«i pcMC-tire i prklK? qud^vca 
Jiaiaii de t«llï liiiluirc On ttinitquai «n particuW le rttit ay,i Ull ClMsaicnc 
4« rtvjkcntcnl ili<Etlf. i»!ui ik U LOiiiiilnttou du CoiiKÎ! gin<rn1 (trnlulimiiiiln 
fir Ict i:oQi(ii<»Mit<t dv I tv^lié vttiu) \ )i Cuniiiiunc, U nioiiiciit mi^uc! CUiumttU 
|>Uce ti «ùaiioii du Cuiiiitc «ttlrtl f^volkitioniiiire qui diiigca le aiuuvtmcal, 
la d':KtJ]Mii>i Ji: lj \i\hs co tiiiïic iIg* <il«ycu* lu \i ni«i cl k 1.>I']i.-aii de itXtt 
tuul* m armia ^til te |irtujli auluuf Je l'Ilted de Vltlc, kU. 
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fentes. En vain lu Municipnlitè eng-jge les ciioyens réunis à 

trèvêchc â suspendre leur indignation jusqu'après l'effet de 
rassemblée qui dev;iii avoir lieu le lcndem:iin aux Jacobins, 
dans i'asseinblce de toutes les autorités constiluces du dépar- 
tement de Paris rrunies aux sections; ils renvoient nu Conseil 
général une dî-puiiition pour annoncer qu'ils se déchirent d^ 
Ce moment en ét.tl d'insurrection et que déjà ils ont arrêté la 
clôture des barrières comme première mesure de s:!lut public. 
Plusieurs sections manifestent leur adhésion à cet arrêté 
révolutionnaire. Bientôt une dêputation des citoyens réunis ù 
révéché se présente au Oiiseil gènénil et l.î déclare la ville 
de Paris en êlat d'insurrection contre la faction aristocratique, 
oppressive de la lil^né. 

Une proclamation du Conseil général invitait les citoyens il 
rester calmes en attendant le rêsului de la délibération qui 
devait avoir lieu dans rassemblée générale. 

Le lendemain, à î heures Jii matin, on entend de toutes 
parts sonner le tocsin et battre la générale. Les membres du 
Conseil général accourent se rendre ;i leur poste. A peine ont- 
ils ouvert l:i séance, que les C(>inmiss;nres représentant des 
qisaranlc-huit sections entrent dans le sein de l'assemblée, et 
li. par l'organe de leur président, déclarent aux membres du 
Conseil, k la Municipalité, que dès ce moment ils leur retirent 
es pouvoirs qui leur étaient confiés. Les magistrats du peuple, 
idoles jusqu'au bout :i le;n'S devoirs, ne cèdent leur poste 
qu'après la vérification des pouvoirs il limités des commissaires 
des sectiorts; ils rentraient avec joie dans la classe des simples 
citoyens, lorsque la voix du peuple qui les avait suspendus les 
lappellc :"i leurs fonctions. Le Conseil, composé des anciens 
embres et des nouveaux commissaires réunis, prend le nom 
de Conseil général révolutionnaire. Tous prêtent à l'envi le 
serment révolutionnaire. Une commission de onze membres, 
sous le nom de Comité révolutionnaire, est installée h la mai- 
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son commune: ses pouvoirs sont iltiniités: elle peut prend 
toutes les mesures de s;ilut public qu'elle jugera nécessaires 
les mettre directement it exécution. 

Plusieurs dcpulHtion:>, chargées de différentes adresses, SO 
envoyées successivement à l.i Convention p.ir le Conseil géné- 
ral de l:i Commune. Le vœu du peuple se manifeste cl:iiremenl, 
surtout dans la dernière. On demande, entre autres, l'abolition 
déimitive du Comité des dou;!e. Le décret d'accusntion contre 
les députés prévaricateurs et la liste de leurs noms est il I, 
suite de la pétition. 

Cependant, au bruit du canon d'alarme, tous les citoyen 
déjà mis en mouvement par la générale et le tocsin, couren 
à leurs postes respectifs. Les boutiques sont fermées, les batail-' 
Ions se forment: plusieurs sections se présente ni au Conseil 
général pour obtenir de quoi armer les bras qui se présentent 
par milliers; les corps de réserve offrent le spectacle de petites 
urinées; on s'occupe de placer à leur suite des chariots de 
vivres et de munitions. 

Le citoyen Henrioi, comm:ind3ni de la section des Sans- 
Culottes, venait d'être nomme commandant général provisoire 
parle Conseil génénil révolutionnaire. En un instant, le nou 
vel état-major se trouve formé et prête le serment révolulion- 
niiirc. Chaque ofl'tcicr à son poste attend les ordres du général 
et tous les citoyens sont prêts à partir au premier signal. 

La Convention nv^il accueilli favorablement les premières.] 
députati'ons du Conseil général; un décret même avait été 
rendu, portant que U-s sections avaient bien mérite de la 
pjtrie. Vergniaud lui-même l'avait sollicité et les pétition- 
naires avaient obtenu, avec approbation des deux côtés, les 
honneurs de ia sénncc. 11 en fut bien autrement le soir, 
loisque la fjciion se vit. de par la pétition vigoureuse des 
citoyens de Paris, atteinte pour celte fois d'un coup moi 
Tous les Iraitres, tous les modères, tous tes faibles, s'élevanl 
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paï un effort un-nnime contre celte pétition, elle cm renvoyée 
au Comité de salut public pour en faire le rapport djins trois 
jours. 

Pendant ce temps-lli. le Conseil général prrn^iii toutes les 
mesures qui éliient en son pou%-oir pour assurer et ninintenir 
la Iranquitlitc publique. L'ordre est donne d'illuminer loutes 
les rues, le premier et le second étage des miiisons. Les ^>ec- 
lacles sont fermés: des commissaires sont envoyés dans 
toutes Icâ Sections et dims les communes voisines proclamer 
les nouveaux dangers de U patrie et inviter les citoyens à con- 
ser\'er leur attitude. 

De leur c6lé. les sections, rivalisant avec l< Conseil ([encrai 
de zèle pour le bien public, d'activité, de prudence, ren- 
voient d'heure en heure h la maison commune des commis- 
saires chargés d'abord de manifester l'adhésion p:irfajle des 
sections aux mesures adoptées par le Conseil révolutionnaire. 
ensuite de s'instruire par eux-mêmes de ce qui se passerait et 
d'en venir rendre compte â leurs commettants. 

Ce jour-là et les jours suivants i) offrirent un spectacle 
bien touchant. On vit alors combien l'amour de la patrie est 
puissant, puisqu'il peut en un instant éteindre les haines les 
plus violentes et réconcilier les cœurs les plus aigris. Des intri- 
gants repu ndus depuis quelque temps dans tes sections étaient 
venus à bout de corrompre l'esptit de plusieurs d'entre elles. 
d'ullumer la discorde dans leur sein, d'élever déjà un mur de 
division entre des Sections et des sections, des citoyens et des 
citoyens. 

Le danger de la patrie n'est pas piusiôt proclamé, que toutes 
les sections accourent au sein du Conseil offrir leurs bras h 
U liberté et déposer au pied de son autel leurs dissensions 
particulières et leurs rivalités. Ces SKtlons. plusieurs d'entre 
elles [sic} ne craignent p;i5 d'abjurer, ii lii face de la Convention 



(l) Ici Mttftmlne le tieit ^ \â journée du ir nui. 
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elle-même, des arrêtés dictfs par tsprit départi cl surpris ii Icui' 
bonne foi. L'nccolnde fritternelle donnée par le président iiux 
députes des sections met le dernier sceau :') l'union sinc^e 
qui Jinciiniît tous les p.ittis; tous les Parisiens, plus que 
jamais unis, .ittendeiii :ivvc calme le résultat de la révolution 
présente et se serrent pour écraser leurs ennemis. 

Depuis cette altendrissantc réunion, des contre- révolution- 
naires déguisés font de vains efforts pour allumer dans les 
cœurs lîi soif dusiing. pour engager les citoyens :irmés à d« 
démiirches funestes. I.e peuple, qui n'en veut qu'aux traitr* 
de la Convention, jure de respecter la n-présenlntion natio- 
nale; Il n'attend que des oidres conformes :t ses sentiments i 
il ne se trompait pas. 

Le Conseil général révolutionnaire étouffait :)lors par 
murmures et l'expression publique de son indignation les cris 
de quelques exagérésqui voulaient le précipiter |ft| adopter des 
mesures indiscrètes et contraires même au succès de la révo- 
lution. Pcmlant deux jours, il n'est occupé quVi rassurer les 
citoyens annt-s sur les moiifsde leur inaction, tmdis que, d'une 
autre pari, il met tout en auvre pour en tempérer l'activité 
volcanique (i). Il presse le Comité central révolutionnaire à^Ê 
mettre enlin .'i exécution les mesures qui doivent accomplir e^^ 
terminer la révolution; l'arrête est pris qu'aucun ci-devant 
noble et aucun praire réfractaire ou assermenté ne pourra 
remplir les fonctionsd'ofUcier ou de fonctionnaire public, qilfl 
les sections sont invitées h expulser des comités révolulion- 
naireset civils, iiinsi que des tribunaux de p;tix, tous Icssigna- 
l.iires des pétitions des 8.000 ft des 30.000. les clubistes de h 
Sainie-Chapelle et des Keuitlants [a), hnfin le Conseil ne nê- 

tl) CIUDB)«le lui-n»Jius fut an dw f\n» tilH i lempfKr nttt ■ Kllviit 
volunlqu* -. Si (nnduiif lui |>lfli qiM pra&flie d4ni loutt Mlle «Ait)*. CtM 
fu'il tlt^aJri gtok eu a* il'àiuictU. 

()) C*t «rtàli- «n Ju : juin. Il 4 ^tc IwpriiHc en btiiiil d'<ffi<lte. WV. »U., 
RocaetI ttcttit iii-!alio, Lb"> 1 1 h K *< R>UiDt1i>>)uc Jt li --ilU de ]'tiii. Mllecrlai 
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glige rjen pour entretenir l'nctivit^ des citoyens eldiriger s:ige- 
ment leurs opérations- 
Mais déjà plusieurs sections éuient venues témoigner 
hfluiementiiu Conseil qu'elles n'éUiienl point dans l'intention 
d'attendre \c dt-Ui de trois jours. lïxé p»r la Convention, pour 
entendre Icnipport du Comité Je salut public sur les difTerenis 
chefs d'nccusalion c jntrc les députés dénommés; bientôt cette 
opinion devient universelle. Poussés sans doute :ilurs par un 
mouvement qui ne leur ét:iit point inspire, ou qui ne le dut 
être que par le génie de la liberté, tous les Parisiens armés dt* 
rigèrent leur marche vers le lieu des séances de la Conven- 
tion \\ 1; leurs nombreuses phalanges inondent 1rs avenues, 
remplissent les cours, environnent de toutes pnrts le local d« 
la Convention ; l'indignation et te respect sont peints sur tous 
l«5 fronts. 

Le Comité de s;ilut public venait alors de fAire un rapport 
pour inviter les membres dénoncés pjr le peuple k se démettre 
eux-mêmes de leurs fonctions cl ù se dévouer pour le sului de 
b République. Isnard, Linlhenas, Duffaux venaieni d'abdi- 
qucr; Lanjuinais, au contraire, prolestait qu'il voulait rester à 
son poste jus<|U*;Uii mort; lorsque la Convention est instruite 
qu'il existe autour de son enceinte une foule immense de c|- 
toyensen armes : quelques hommes, qui ne révent que poi- 
gnnrds déclarent à lii Convention qu'elle est assiégée et veulent 
par celte inculpation atroce faite à des citoyens paisibles pro- 
voquer contre eux llndignatton des reprc5cnt;mts de la 
nation; ht Convention se lève alors tout entière et se porte en 
masse auprès du peuple. 

QjJels que fussent les motifs qui veniiient de la déterminer ii 
celle demarclie eclaliinte. quels que fussent les sentiments 
dont elle se sentait animée, pui-elte voir, sinon s.ins surpiise, 
du moins s.'ins nttendri»ement, les eilayens armés bnisser 
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leurs .irmcs ii son nsp«ct, lui ouvrir un lar^^e p:iss:ige à tf 
vers leurs bataillons serrés et tous, en conservant uneattituc 
ferme et républicaine, faire retentir autour d'elle les cris 
pétés de « Vive l:i République ! * et « Jusl ice des traîtres ! » En" 
ce moment critique et dnnl lii postérité g:irdcra le souvenir, 
Paris est (çlorieiisement vengé des calomnicsde ses nombrenx 
ennemis 1 une force nrmée innombrable, sur pied depuis tiois 
jours, assez forte pour anéantir en un moment ses dctraclcurs 
et SCS adversaires, de plus ulcérée depuis longtemps du désir 

trop juste d'en être vengée malgré l.int de motifs, n'a pas 

souillé ses armes d'une seule goutte de s:mg. Loin de porter 
atteinte ii lu liberté des représentants du peuple, ceux d'entre 
eux qui ont provoqué toute sa colère défilent sous ses yeux, 
sont au pouvoir du premier qui osera s'en saisir : et cependant 
nul n'a porté la main sur eux pour attenter à leur liberté; un 
député mcnafait de tirer son pistolet sur quelques braves sans- 
culottes qui venaient de reiiipècher de luir : « Tu as beau 
faire, lui répondirent-ils. tu ne recevras pasdc nous la moindre 
égratignure et tu ne te tueras pas toi-même. »<. i ) 

C'est après avoir reçu cette leçon sublime, que les représen- 
tants du peuple rentrent dans la salle, au bruit des applaudisse- 
ments les plus nombreux, et reprennent la séance. La vérité, la 
justice venaient de parier;! leurs yeux et à leur cœur d'une 
manière bien énergique; le kindeau de lerreur ei celui de 
l'imposlure se déchirent ; les coupables sont aperçus de tous ; 
on demande que les vinat-deux. k-s membres du Couiité des 
douze et les ministres Clavière et Lebrun soieiil mis en état 
d'arrestation chez eux: le décret est rendu et encore une fois 
la patrie aura été sauvée. 



III Cfiic nnecJoic, qui en en contiadiciivn cornpiiic ave; ce que nppor 
Ganu Cl SaUdia, >c trouve lU Mo.tîltNT Jn | }uin. J^m te tomplc iciiilu d 
i£nnce du Cooidl céuira. du i ÏMin. Rélmp.. t. XVI, p. \<,a. 
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Ditixièfm récit. 

Le 30 mai. le maire se rend ii l':issemblée des commissaires 
des sections, laquelle se tenait n levêché. 

Le Conseil, en exécution de rarrêtê du département, nomme 
des commissaires pour se rendre le lendemain à la salle des 
Jacobins. ^ l'effet d'y délibérer sur les grandes mesures à 
prendre pour le salut public. 

Le nwire. de retour, annonce qu'il s'est fuit représenter les 
arrêtés pris danscette assemblée, portant que les citoyens réu- 
nisse sont déclarés «n insurrection et doivent faire fermer les 
barrières. Le maire et ses collépues ont fait aux citoyens toutes 
les représentations possibles pour suspendre, au moins jusqu'à 
la conférence qui doit avoir lieu demain aux jacobins, l'exécu- 
tion des mesures exirémes et qui doivent être profondément 
mûries, vu leur importance: les citoyens assemblés ont paru 
persister dans leurs arrêtés et le maire a cru devoir se rendre 
l'i son posir. 

La section du Luxembourg fait part au Conseil qu'elle a 
pris un arrêté pour faire fermer les barrières de son arrondisse- 
ment; un membre de celte section annonce qu'elle s'est dé- 
clarée en insurrection permanente. 

Une députntion âcs citoyens réunis à l'évéché se présente ci 
fait part d'un arrêté, par lequel, se disant munis pnr les sec- 
lionsde pouvoirs illimités, ils déclarcnl la ville de Paris en in- 
surrection contre li faction aristocratique et oppressive de la 
liberté, arrêtant comme première mesure de salut public la 
fermeture des barrières. 

Le maire répond, réitère l'obseivation -i eux par lui déjà 
faite, qu'il est dangereux de prendre de telles mesures, surtout 
lorsqu'elles sont partielles, engage les députés à retourner en- 
gager les citoyens assemblf'-s à réfléchir mûrement sur leur 
projet. 
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Le Conseil gcncral arrête In proclamation suivante pour 
être envoyée sur-le-champ nux sections : « La tninquillilé pu- 

* bliquecst plus que jamais nécessaire à Paris. Le déparle- 
« ment j convoqué les iiutoritcs constituées et les quarante- 
« huit sections pour les objets de s;ilut public. Toute mesure 
& qui dev:incer:iit celles qui doivent èlie prises dans cette 

* assemblée pourrait devenir funeste. Le salut de la patrie 
« exige que vous restiez calmes et que vous iittendiez le ré- 
c sultatde lu délibération. » 

Le 31 niai,!i s heures du malin. 

le Conseil gênerai entend IxKire lu générale. Le procureur 
de la Commune requiert que le commundant général soit 
mandé â l'instiinl pour déclarer par quel ordre cette mesure 
extrême est prise. Le commandant est mandé |ct., en son 
absence, le commandant du poste; cet otficier observe qu'il 
ignore ou est le commandant général, et que lui et les otiiciers 
du poste l'ont inutilement cherché. 

Les contiiiaiidants des S4rclions de la Réunion, des Arcis. 
demandent s'ils doivent faire battre le rappel, 
■ Le Conseil gênerai arrête qu'il sera donnéordre dans toutes 
les sections de faire battre un nippel à l'effet d'inviter les bon» 
citoyens à se rendre it leur poste pour veiller au maintien de la 
sûreté et delà tranquillité publiques rt pour faire cesser paitout 
le tocsin et la générale. 

DObsam(i), président de r.issemblee révolutionnaire d«t 
commissaires.représentant les quarante-huit sections, accom- 

Itl Dvbsen ou DoVscnt vu Dot»on, i'i).''rci ScKmIJi {'«btc ilptulKlIiiK, p, ill 
«CTiiti An,(ljii. ila rciliit. Clamlc-liniminud Dnbtvnl étxll un 4n>itii |aca 4a 
JlMiia il-,ytn*y. ^ui (ui iliicnciir du |ury J'«itUMii»i> du Tubunal du 17 «sAt, 
clccieur en 1741, >»ni,urtrnl irrtlhrurcat ili- ChjurntHc en lUctmtn^c t79> I U 
place de procureur de U Commune, pius fq^iJcnl d'nna «cction du Tribaod 
riv^luiloiiajirc [qu'il piéiiJ^Jt tii lloicil tu i'.l. im* du |i(ocH Je Fouquicr* 
llnvillc;. £11 179;. (1 ivJli SI «m et dttHEUfiii pinii Noifc-Uimc. n* ). 
It prtiiJaJt l* »Ntioii de la Cli4 i l'tpoquc iJu |i luai. hu Ecite <)Li(iité il ivtit 
M« ciupfftonnc It 36 nia! par otdte i< 1i (Jiliiuiil<tIoii Jti dduac ci reliclié ptu 
d( Kinpt j>4ni cette (ouinM. i.'<\t ce qut tipli^K le rôle qu'il }■ jOLia. 
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pjgn* d« commissaires de Isi majoriié d«s actions, se pré- 
sentcau Conseil gcnériil et Jit que le peupl: de Parts, liesse 
dnns ses droits, vient de prendre le$ mesures nécessaires pour 
conserver la llbertc. qu'il vient retirer les pouvoirs de toutes 
les autorités constituées: il présente les pouvoirs de U majo-r 
rite des sections. 

Le vice-président répond que le Conseil général est ii son 
poste, qu'il a reçu les pouvoirs du peuple et n'en a point 
»busé. que si la majorité des sections retire les pouvoirs des 
magistrats du peuple, il est prêt à se confondre avec les ci- 
toyens, mais que, si la majorité du peuple le laisse dans l'exer- 
cice de ses devoirs, la forceseule pourrait l'en armchcr. 

Les pouvoirs sont vérilîés. Trente-trois sections ont donné 
.'i leurs commis.s;iires des pouvoirs iiltinités pour sauver In 
chose publique, hn conséquence, d'Olts.int déclare que les 
pouvoirs de la Municipalité sont annulés. Tous les membres 
de l'un et de r»utre Conseil, se levant simultiinément, jurent 
de ne jamais séparer leursinlcrctsdeceuxdr la chose publique. 
Ils jurent, en outre, de rester invitilablement unis à tous nos 
frères des départements et de maintenir de tout leur pouvoir 
lu République une et indivisible, 

L'nncien Conseil général se retiresu milieu des cris de « Vive 
bi République ! » Le nouveau Conseil général arrête une dépu- 
tation à tous les membres composant l'ancien Conseil générai 
pour les inviter ii se rendre dans son !»ein;cequiêtiintenei:tué, 
le président, au nom du peuple exerçant sa Sftuveraineté, 
réintéf^re le Conseil général dans ses fonctions; le Conseil gé- 
néral rcinléjïré prête le serment révolutionnaire. 

Le vice-président proclame au nom des quarante-huit sec- 
tions Henriot. commandant de la section des Sans-Culottes, 
commandant général provisoire. 

Le maire, tn cet instant, est mandé à la barre pour y rendre 
compte de la situation de l'âris et s'y rend accompat!"^ à'^^* 
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d«put.ition du Conseil général. Le Conseil général déclare :iu 
nomdes quaninle-huil sections qu'il met sous ia sauvegarde 
le maire de Paris. 

On fuit, du poste du Punt-Neur, difficulté pour tirer le canon 
d'alarme. 

Li section de Bon-Conseil instruit ie Conseil géncnl qu'elle 
a nommé des commissaires ;i l'effet de s'opposer provisoire- 
ment nu départ de tous les courriers de l:i poste, et qu'elle a 
mis en état d'urresialion :i leur poste tous les iidministrateurs 
et même les chefs de bureau. 

Le Conseil général npplaudil à cette mesure. 

Un membre du Comtic rcvolutionnnirc annonce que l'on va 
ïirer le canon d'alarme : le Conseil arrête qu'on sonnera sur le- 
champ le tocsin de li maison commune. 

Ordres donnés au commandant pour prendre toutes les 
mesures nécessaires, afin de protéger les établissements 
publics, les différentes cuisses et dépôts, les prisons et surtout 
l'Abbaye, ii cause des otagesqu'clle enferme. 

Le maire, de retour de la Convention, annonce que les 
mesures prises par le Conseil général ont été accueillies favo- 
rablement. 

Le Conseil général adopte la mesure proposée par un mem- 
bre du Comité révolutionnitired'accordei' par jour 40 sols aux 
citoyens p«u fortunc-s, tnnl qu'ils resteront sous les iiiines. 

Nouvelle adresse h h Convention, portée par une nouvelle 
députfliion. 

Le Comité révolutionnaire donne de nouveaux ordres pour 
faire tirer le canon d'alarme. Assurance de dévouement de la 
part du tribunal du ?" arrondissement. 

Dessectionsdemandentdescarlouches, des piques, des armes. 

La section des Lombards demande si elle doit faire battre la 
générale et sonner le tocsin; le Conseil l'invite â mettre ces 
mesures :i exécution dans le plus court délai. 
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Le Conseil arrête que l'on continue de sonner le tociin. 

Le Conseil général renvoie lu Comité révolutionnaire pour 
qu'un ordre général soit donne de sonner le tocsin, de battre 
la générale et de tirer le canon d'alanne. 

Députaiion envoyée :i Versailles pour instruire tes habttinls 
des événements qui ont lieu '*. Paris. 

Mesure prise de désarmer tous les hommes suspects pour 
armer les patriotes. 

Invitation à tous les membres des différents tribunaux, i^ 
tous les fonctionnaires publics dcsquarante-huil sections de se 
rendre dans le sein du Con:ici) général pour y prêter le serment 
révolutionnaire. 

Le Conseil général nomme des commissaires pour se imns- 
porler h la Convention et lui présenter une adresse dans 
laquelle ils lui exposeront tout ce qui s'est passé au Conseil et 
dans les sections depuis hier et lui demander toutes les 
mesures de répression contre les malveillants qui oseraient 
tenter de mettre à exécution de coupiibles projets. 

Le Conseil général arrête que les citoyens seionl invités à 
illuminer le premier et le second étage de leurs maisons. 

Un député de la section de la Cité annonce que des citoyens 
d'Avignon, réunis dans son sein, ont exprimé le désir de se 
réunir aux Parisiens pour défendre la cause commune. 

Serments prèles par tous les fonctionnaires publics 

Les sections viennent déclarer leur adhésion aux mesures 
prises par le Conseil général. 

Une nombreuse députation de la section armée de la Butte 
des Moulins se présente et annonce au Conseil la victoire 
qu'elle a remportée sur les intrigants. 

U section des Lombards annonce qu'elle vient de casser son 
Comité révolutionnaire et d'en nommer un autre dans les 
principes de la République. 

Arrêté pris le 31 mai, en rassemblée des commissaires des 
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autorités constù liées Jiidéparlemtnt 'tt\ d« quarjnfe-huilitc- 
tions. réunis «n la s-nlle de lii société des jacobins, portini 
qu'il sera nommé une commission de onze menil>res dans le 
sein de rassemblée. Cette commission sera autorisée il prendre 
toutes les mesures de s-ilut public qu'elle jufjera nécessaires 
et il les ineltrc directement à éxecution Que cette com- 
mission tiendra sê^mce à la maison commune. 

La Convention décrète que les sections de Paris ont bien 
mérité de la patrie. 

I.e Conseil général arrête que toutes les grilles de fer ou 
autres objets en fer qui sont à la disposition de l'administra- 
tion des biens nationaux seront convertis en piques, etc. 

Un des commissaires, chargé de porter .'i la Convention 
l'adresse rédigée ce matin, annonce que cette adresse a été 
accueillie assez froidement, que le président n'a fait qu'une 
réponse vngue et dilatoire, que te cÂté droit disait hautement 
qu'il en appellerait aux départements ; il a été bien accueilli par 
la Moni;igfïe. mais il déclare avec douleur que la maiorllc de la 
Convention est incapable de sauver la chose puUique, que le 
peuple n'a de ressources que dans lui-même 

Le Conseil général arrête que des commissaires iront dans 
les sections proclamer le danger de la patrie et les mesures 
prises, etc. 

Le Conseil gênerai témoigne son horreur pour différentes 
propositions incendiaires. dangereiLses. qui lui sont faites par 
plusieurs citoyens exaltés. 

1^ maire et le procureur de ta Commune manifestent dan$ 
leurs opinions leur haine pour les intrig.ints qui voudraient b 
guerre civile en sép-irant Paris d'avec les départements, 
n Les communes environnantes viennent fraterniser avec le 
Conseil général ; tes sections viennent d'heure en heure s'in- 
former de la situation de Paris. 
=" Le Conseil arrête le désarniemenl et l'em^wunt forcé, con- 



Dt laiAL-HEnK 



l«H 



formfmcnt jii mode établi par lui-incmc; que le produit de 
cet emprunt s«ra employé en secours pour les veuves, p^rcs 
et mères des volontaixcs, ainsi qu'à h fabricition d'armes et à 
Il paye des citoyens qui forment l'iirmèe rcvolutionnnirç. 

Le Conseil rejette les propositions faites de mettre en étal 
d'arrestation les vingt-deux ; il attend qu'un décret les y 
mette; il les entend avec indignation. 

Un membre rend compte d'un décret rendu, portant : i" que 
les comités de sections resteront en permanence et commtjni- 
queront avei: le Comité de s;ilut public. 

2* Cassation du Comité des douze et ipposilbn des scellés 
chM les membres de ce Comité. ' 

Commission nommée pour examiner les lettres fi). 

Ocputation nombreuse pour porter à la Convention 
l'adresse contenant des mesures de sûreté générale, entre 
autres le décret d'accus-ttion contre les vingt-deux. La Con- 
vention iijourne h trois jours a prononcer sur l'adresse du 
peuple de Riris relatise aux vingt-deux (i). 

L'adhésion de la section de la Fraternité. 

Les citoyens armes accompiigneitt jusqu'au Conseil les 
membres du Conseil qui ont été dans les sections faire dès 
proclamations. 

Pierre Martin, tournaisien. déserteur autrichien, est admis à 
la prestation du serment. 

Plusieurs sections témoignent (t) qu'elles ne sont point dans 
rintcniion d'attendre le délai de trois jours fixé par la Conven- 
tion pour entendre le rapport du Comité de snlut public sur 
tes différents che^ d accusation contre les membres qui oM 
trahi la République. 



|i; ÇcM l« abia«t nvif iloiit pxrlc Moniiiiçt-Tcniint. HiMin if 1* Tnrt»i^ 

t "vitrl p. 4^1- 

|>| Siin» lie lj < lonvcRtioii lia i" |ntn ju wir, kfMrfitwr, riUnip., t. XVil. f. S4f • 
A M iMimcni il c*t mlnuli. 

' (^^ Cttt Ici ifuc ûiiiMAâce l« lôdt 4e U it*uc« i» CUteil ii4a6cil Jii > iaiii 
n Riitln. '. ., .' 
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Arrestation du courrier adressé à Barbaroux. 

Fâcheuses nouvelles arrivées de Lyon, 

Clôture dcsspcclacies. 

I.ecommandjint général annonce nu Conseil qu'il a pris les 
plus grandes mesures, que tous les postes sont garnis et que 
plus de quarante traîtres vont être arrêtés d'ici A ce soir. 

Le Conseil général arrête ; Tquaucun ci-devant noble et 
aucun prêtre réfractaire ou assermenté ne pourra remplir les 
fonctions d'oRicicrs ou fimctionmiircs publics. 

2° Que les sections sont invitées :i expulser des comités 
révolutionnaires et civils, ainsi que des tribunaux de paix, 
tous les signataires de pétitions des U.coo et des 20.000. les 
clubistes de la Sainte-Chapelle et des Feuillants.... Plusieurs 
sections, qui partent pour h Vendée, viennent demander leur 
drapeau. 

Fausses nouvelles rép:inducs dans le Conseil touchant une 
prétendue invasion dans la salle de ta Convention. 

La commune d'Auxerre, dans une adresseuntérieure. mani- 
feste le vœu que la Commune de Paris.... (îic). 

Un membre annonce qu'un député a voulu tirer son pisto- 
let, mats.... etc. 

Provisions en vivres accordées iiux Iwtaillons qui sont sous 
les armes. Sur la nouvelle que. dans ce monieni. quelques 
députés sont sous la sauvegarde du peuple, un membre pro* 
pose, au nom du Comité révolutionnaire, de donner ii la Con- 
vention des otages en nombre égal à celui des députes arrêtés. 
Chaumette combat cette mesure, en disant que tout Paris doit 
se constituer en otage envers la Convention et les départe- 
ments, et que celte mesure rappelle des dispositions hostiles. 

On annonce .iu Conseil que la Convention est sortie en 
masse du lieu de ses séances et que la force armée est restée 
mactive. 

Commissaires envoyés pour s'assurer de \i réalité du décret 
qui met en état d'arrestation les vingt-deux. 



Vf- cBAvmm. 



wïl 



Un membre, députe à la Convention, fart son rapport cl 
assure que le décret %'tenl d'être rendu. 

Des membres du departemem se rendent au sein du Conseil, 
à regiet de fraterniser ;ivec hù. communiquent k Jecrx-I. 
rendent hL>mmagf au peuple qui \ient de sauver b chose 
-publique et l'inviient u continuer de déployer cette énergie 
qui rtmmotlaleera dans l'hisinire. 

Gosnmtssaires envoyés chc2 le ministre de U Justice pour 
demander offideltcment le décret.... etc. 

De* volontaires de U section du Fintstêrr (inmlpée), qui ont 
combattu gkirieuscmcnt à U journée du lO *oùt, demandent 
s'ils sont encore dignes de combattre sous ks drnpeaux de b 
pditrie : le Conseil se lé%'e simulunement en criant : « Oii «, 
de.... 

Le hindi ? juin. 

Le Comité révolutionnaire, invité à faire son rap^wn sur ce 
qui concerne les baniêres f I les spccuclc$. entre dans ks plus 
pmnAs détails sur 1rs opérations dont il s"cst occupé constam- 
meni hier : il offre même de donner sa démission pour ne pas 
conserver trop longtemps des pouvotre illimités. 

Le serment révolutionnaire est pnftê par te citoyen Lesguil- 
liez I . administrateur des domaines et llmmccs. 

Les citoyens gendarmes de U il* division, de service i, I» 
maison commune, Viinves. Neuilly. Montrciiil. Sèvres. Sainl- 
Dent». Au bel vil tiers, Vaugirard, Monl-Rouge, Maisons-Alfort. 
tïoUfge((2 

il) tagmWiÊtTêiuit Ck«rk>. êpMct. ta *nt, dcammnl nie 4it* Lo<miMàt. 
Gtaeufrn 178911 1790. oA.'Iit niu>i>ci(ul Je P«ri« ti ■Jraîniii>«i««< tu 1740, 
•fidcr lNiini«ipaI ci a.lTniniit>'«tcu( Je* ilofliiinn <t tininvca J« \i l-4tnaiiin* 4v 
Id aoAt cT ^ >.Tllt 4u 1 .JMonbtt iTtt- < Viffci CJianv^j, WiiumMi Anl^nifr ^ 
^•fw, I. 1, p. w|. II. ifj «t III. 7i6l. 

(Il <>TR ilanitrc plinw riti«idio4v iiii* U mit ari||hiit. E1U wl 4'«III««n 
*c|iv6c tic M qui prûïcdc ptr an fcniRd Mtni, 
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ARit£Tii.s mj CoNsett.nËNettAi. »f. i.a Commune df. Paris 

RELATIFS AUX DIFFÉRENTS CULTES ET AUX PRÊTRES I l) 

r2 vfnJèmiaire an II. — Le Conseil génénil nomme Crespîn 
et Beaurieu commissaires, à l'effet d'assisier :i l'ouverture des 
Clisses d'or et d'argent pr»vcn;iiit des maisons religieuses, 
envoyées à la monnaie par le district de Moulins (a). 

3i v.'iiiièiiitdiTi'. — Sur la proposition d'un membre, le 
Conseil génènil invite sa commission de corrcspondince à 
écrire duns le plus court délai k U société de Tours pour l'in- 
viler :i briser la S;iinte- Ampoule (3). 

Le Conseil général donne ncle aux membres composant le 
tribumil de commerce de Ij cess;ilion qu'ils ont ordonnée d'une 
messe qui se dts:iit tous les jours avant l'ouverture de l'au- 
dience et du dépôt qu'ils font des objets suivants. 

Suit 1.1 désignation. 

Arrêti" que le susdit dépôt resicrn entre les mains du sécré- 
ta ire-grefRer. qui sera tenu d'en donner connaissance nu corps 
municipal pour qu'il statue sur l'emploi dudit dépôt, qui est 
un bien communal (4). 

3j veiiiiîniiùire. — Le Conseilarréte qu'il scrj dcfenduaux 
ministres de tous les cultes d'exercer leurs fonctions à l'exté- 
rieur, etc. 

(0 AkIi. iMt., T ifrit. 

|*t J« )■'*■ l'ou^ë tel Atihi iiulU lutii: yufl. 
1)1 Mime ul>>E'V4iiuii. 

t\\ Cm tnM. i|<it |« n'«( («i tro»»iî «Itteurt, cain)<l<te 4tu> «nM« tniirtcu» 
J» tU)»*tt1 Kfnjiil ■ le IJ i^iiiHniUtrv t.^fAn ik U Crt"**"*", II" luy, itu 
9 ■xM»t>r« , le i.e*till< Jl ulal pubH< Ju il<!piitctnccTi dt I*ii>i «lltl Ufiiotun Ir 
nIhiMt ic «4mnitTc«, itont )•* l•«In^l\-« *uliUi«vl i»)» l«i ircr^-TcJii \ use 
nmu HiiWï J'uu - sniiptuiuii J!aii >. Le lÀiiitdl f;c*iral tu|<]>tinM le Jlncr ci 
D^nnu nin cnmniMliM ya%t (atrc ant (nqntit. :Vin«i le .VMii/iir 4a 19 venJc- 
rntiiic, riidip., t. XVIII, P.74.1I.C Itmlcmaln, tS roidiitiiilic. In coiimili- 
•ilret liitnt leur Mppwri . Ie icfat. Jîiïut-ili, cti <1«» plu» unipl». On lii cuiuilc 
Itciurc J'iiOG leilrc Jc> jui^t in uibuiial ■!< <iMiimer<c su («inKil gjttttal iAj^hn 
Jf U Ctiamiiiu, w iio. Jki ta uvtobfcj. 





M: cttAi-ttKm: m^ 

Arrfle en outre l'envoi du prè«m au commnndint (jênfril. 
dui conuirs frvoiutîonnaires cl civils et à tous 1rs ministrvs 
des diflrrcnts cultes ( l ). 

3^ wnJémiMt^. — Sur U réquisition du procureur de la 
(Commune. IcCunsett génétal arrête: 

r Qge l'argenlene deb chapelle d« Va insison commune, 
ensemble le calice et U patène provenant de U clupelle du irl- 
bUfUl de commerce, seront portes ît b monnaie par Grépîn et 
HoUope. qui cclungeront ces objets en numéraire et porteront 
ce numéraire à U Trésorerie natioruile; 

2' Les commissaires désignés verseront entre tes muins du 
sec rcuire-grefiîer. sur sa responsahilité* les sommes qu'ils 
retireront en assîgnits de la Trésorerie n.itiorule, pour lesdites 
sommes former un dépôt de bienfaisance a lu disposition de In 
Municipalité ; 

3* Les objets en cuivre seront estimés el transportés à l'Ar- 
serul; le linge fin. qui était employé au service du prêtre et 
de l'autel, sera employé, sous l'inspection des commissaires, à 
iàire des chemiser j nos frères d';irme$ ; 

Il foiâ le ittw il ic: vccU 4ma In Afttn Jr U Cammmmt, m' 114. 4m 
tt VcsJémliirc . tx pnxBirui de li Coinaïuuc t»lc ils <h>:lii3-j-wi>( tici pti- 
we*. MT \t* «Inwitfeet *k M* tiffoet- Vin|iwenr dt CbomaM i m tx»- 

UBCC«I K l'abiiliiaaMDi qs'anioiT*: ' icniu d'une winiin utacbanio 

OMiHifl CH 4tm j|ni)nt« daftcnt t.-.i....-.si 14^1 r4pgblK4m ; Il 4m*nd* n k 
Cmnil ênim ^u'U *<n mmmi via CMnaMUca «hargàt é'ntnàlnt wi ohiK ci 
Un an (irompt T)|i|kin ; il iiti'ic en (Mirr ^u'>D<.'Ba lulniiirf . île ici ciilit qu'il 
Hiït, mt fn ùn* kon é* Itoipla tout «wctia coMNaM 4ad c«l«l ic ciU^tM. • ^ 
Cet iiri-lé 1 ili impoin; «w» f.'tmc J'itfi;he : Bib lut.. Lb" Hil S iB««riI 

Uakt - Viiio tc iciie : • ^niniKiic .b f*n*. -- Cituii Ju cq-iiifc itct iUI<li.> 
ntian* ta Contcit i^niril ila Tiaft-irainèBit )«iitf i« preaiUi iMii* dr 1*4* MCnikJ 
4r 11 Rr|»il>)>.|ut lr.iti,;rt( an* 11 iadiriuMc. — L< (jii»;il gèuk-rjl «rvK ^u'Il 
irtt iHtnSi ,1111. <iit.ii>it(i Je Mm tci culiri f«Mr<vr leurt fouftlu** 1 retiirltur 
' diuiiiic» |k>uf l'tv«ick'< du <.'(> J<4H«ntt ntiwi . 4'iti« tu cmntt- 

^ le p/ïseni wiJ carayt lu ironiniiiijini géa.'til, ^ui «<U invRt ï le 

Xjt/c ^.>iut . :irï ftir ij voie de I nrirc 1 tuain \e\ Berticn*. ^ Anhc eu oui» que 
le pnMiii iri;i( *eM imprini. «ifiché el reatnv* I loM le* rriTilitre* Ac% «tim 
1 l'aiii. iui fjl>bi"», l'ittie» nu ■>it»miM \<t9- 

jlirt H lotret. I loni lt> <ob': 'tituiiMint J* 

pufKf •« ■e<tiiMi1, - Si|[M Likbta, vtei |>'iiiiT<'t ; li-i'i» t •.t'tnn, mcv^iM- 
Hffffier iJiuini. - fMif titolt coafeme: r>oni-Ort>l4tTC. MCrttiltt-gnKn 
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4* Les matrices de louies les médailles frappées par les pré- 
vôts des murchands et ccKevins. airtsJ que piir la municipal litê 
Bailly, seront mutilées et envoyées à l'Arsen»); 

7" L'ârmorJal de lu ville de Paris sera brûlé; les livres 
d'église seront vendus .'1 I épicier; 

6* Les musiciens de lu gendarmerie de la maison commune 
déposeront au secrétariat les timbales et tabliers des timbiilcs 
cl Ifs orncinenu des trompettes chargés d'armoiries brodées 
en or, pour lesdits ornements être anénniis et brûlés en pré- 
sence des commissaires ci-dessus designés, et les sommes en 
provenant être versées dans la caisse de bienfaisance; 

T* Et enfin le présent arrêté sera communiqué au corps 
municipal p(jur qu'il en ordonne l'exécution (1). 

2y vendémiaire. ~- Sur la réquisition du substitut du pro- 
cureur de la Commune, le CaciseiF général urrète qu'il sera 
dcfentlu de vendre ai momi er des objets de jonglerie supers- 
titieuse, tels que saints suiiircs, cccc homo. cors de saint 
Hubert, bagues et chapelets, etc. 

Les comités révolutionnaires seront autorisés â Siiisîr tous 
CCS objets (3). 

zHvfiukmiaiu. — Sur U réquisition du prucuicui de b 
Commune, le Conseil arrête que des comniiss;iires seiont 
adjoints à la Commission des travaux publics pour débarrasser 
les sépultures de ce qu'elles ont desombre et de rebutant. 



(1) Veici te letb: de CCI JiiTktc il'ipTvi Ik Mmittar Ju J6 nnilciiiiJrc, réltop.t 
1. XVIII, p. iju : " ('.houmillc intotni: te Cunicil qu'il y it,)!! iLiiu U ina.iiOn 
(uiuiiiuiiG une <li4[Fdlc un loiitïncort tuntlo objets icliii^s4Ui mysllrci du colii; 
cillioliiiuc. Ilikiii,ini]cquc<:c •)uicM cii ai|;ciii soit pane i Ii ntonniiic <x le cuivre 
j 11 (uiiiiil<iLJnoi)> ; U T ■■nui, JîE-il, u» irts griiid imioiiAl. eii loiii tic« Hcn 
pciuEo k^ aimn •]« tout tn éclicvln'. ci nulio tiobtn i mi', de l'irit; |c dcniinJe 
In houiiGiti» du l)â<licr fWDi <c» manainei)» du l'urgunl. L< (ÂiiiNil itlopie eene 
ptuptnÉtiun, ■ 

ili Le Mci'frH] Ju ly MnJcmiiiiio di^nne CCI iirétE j (tu prik J^b» Iti» ni^<k 
tciiuu. Vcjtc l« iciaipicMioii iu toiQT X^lll, ftgt 1 1). L« i^mUw «iouic ceci ut 
iti.\< aimât - Il ck *\tn\ dépendu d« vtadtc dini U» ium de l'onictia ■! ém 
uiu» nkdicindlo. • 
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Les cotnanssatres sont Arnaud rt Riri'$ (i). 

Le ConseSarrfU que le plomb, le fer et le cuivrt, qui sont 
Ains les cavnux des églises, seroni enkves pour le servie* de 
la guerre. 

El. sur Li rèi^uisidon du procureur de U Commune, que le 
Tombeau de M. de Caylus sers transporté Je S3int>Germ.iin- 
l'AuxeiToisau Museura{3). 

m Soi Mitniftttlete^miahmiK. trri ÎMfaroat de C kt i u anK. qui le fié- 
eèâM. «Séd ce f oe fe tranï. loa .Ifità" dt U C r» mw Ê t . ■* ■ iv, ita 19 iroiW- 
■nbtw « ■■ Ctmrri» fnf >ii Ja |0 icndcmbirr. — iCwtriVr fioani'i 4a ;i> vt»- 
Jlwiiln) : • Anïl [i^ dm i aa uv iln tnnas pubtkil ptefatc. dMu esc ateMa 
1 la Caa««stMM. éan I itoaiK kctotr, de (bafcr le Mxn d« wmobcM iki 
iavalide* en cdoi et Tmflr dt rHmmmaili. et de tfiaepofter le* dncilln* iki 
fnnde* «ilk* nn fvttn ^nt Je kai <>tco«tn«ncc. Il iloatM U datrtftioti ik 
Ml 4cniien mOo, eemn bqoeDe CbManette iVIciv xvec ioitt -, il *wi4i«lt ^am 
IUb 4*7 aivit de* cyf*» ■»>». In MinWaai futsmt cnvinaui^ ir flean, il 
4MNtaii mpJKT riMC de Mil pin iau niuiwc; d «mMi daphit^aa. vivaai e* 
pbn. m ■> MrnUr Im mou* 4c lars^H. Il ptopoM M te Cametl oomott im 
Carnmtttiao qnt i'>l>«lik4ti 1 ccD( dt^i «omm^. J l'HIêf it JéburiMer tn Wpal- 
mm de loat m ^D'eiln oai it lopikre <t de nbniint et q« on tuivti lut taui 
(m metim liopëifn par Koncbc dii» um iirrtè -iiir iiiin iiVNt pahlié. - — 
<Jfe*ti dt Id (JiAiBiw, n' 11^. do 39 vind<motre.' . ■ L* tAiMMiMna àt\ ki\\. 
i-oti^tnument n-w l'iJininiurMcnn iits tririiat poNin. ciuniaBiiique m CjMtnl 
K«nir«l <lnii rditiont. ^a'vlit •• pr«pOM de fr^Mnier 1 U (lonetnlldn, «t ^ui mii 
pour liât : roue IVtobJi-«eis4at d'rJitifet oa *«pjf(i Je triupltt 1 I* lih^nê et à 
l'honiinlt^, et 4fploref[jv], mq* I'oaiK* Ii^Iw« de* arWi* ^ui U« e«ta»r«toat, 
I liamMc cl mor^ubte loinbeiu >let hjiii«, de* jnn d* I4 (**''*<> ratlc-que) mi Ijr* 
dc« latfri^oBt iduchtntet- CluunMt obierve ^hM e*t ioatilc d'altcr 4 li (>■■■ 
veulîMi; U loi al poftéï, c'en k U (^luiiiunc Je l'ei^uKr. Il prafètc lu pn>iti lie 
«ctK pMtiou l'iJêe de f*«iibi, qui pUc< Jiiit Ici l>ciii oà iœnietit boi p4«i Ij 
«niae Ju Sansntei] . Point de cvprt*, point d'arhpn 1u([ubeei ; ^uc to<ii ripfiflc Jti 
\iit% iliHKa*. agtcjbtM ei toixIiRtitei, conme k venu. i|ui « rcnJa kf lioriiinci 
(«t|>MtaUe*i i|U( (oui rjppdie, iwn pat on «■ftr, un pur)pl(ilr« Inveatj poai F*i(c 
bonne ch^rc inn peclrct, iiaut k Joui tsfa\ ilont |ouî»oni le* ment, iju'on y 
voie Jcipcuplien, nii iv9ibc4ii ffà. poui liiiil <ii<c.i:oinii)e i l>iiteit«nvilte, cl iiixi 
pai de* I» iFK'kimfi, Je» léiei de nioni, <{<■■ repriteiilciit \» JndiKtiun 11 De font 
point wingcr i l'i-noiorulilc; qu'an y trouve, *i^ art «ricuïtl ptlriolii^ac. le filinit 
d'jvtiii au pour parent, pour ■•■)(, «n kimaie ve(f4cui, un howmt ^Ht a b^cii 
ii>«tili de le* icinbUblei et Je Ij République. Il n'y « que let prJiie» qal >ikiit 
vohIu 4(emit«r I* dostcvt: lei piteniien tnn*ic«o qui suivent I* perte iTun jti I 
paoeeni ém ccxiMcréi anx licne*. maii li oaïaie a i-oulu que let |jrm« luttent 
panMgifta et que le bonheur *o>it de toui le* roor*. Calol pour qui U atuit tM 
•UjCl Je terreur i>c peut £lrc qae rbomaïc qnt a nul vc^u. Chiuniel lequMit qu« 
la Conwll M ti^wMt Je celle pétitioa et que deux eonimiiuiitt MJenl elioikîi 
pour apporter au projet pe^tentï 1« aiodilkdtton* «éemalrei et ridenitficr «ve« 
fieltit de Fouch^. — Arnaud cl l'iiii* aonl nonind*. ■ 

IJ| I-a première pifiîe J( <«i .irtët* Muleu'etii icellc qui • trtil * J'eiiUifefneiit de» 
pluniln et l(r> Jci .-»ciui Je* J|tt»ei| te trou vv au« .f^.Ari Jrfaf.'iiuiurkur, n' liq, 
4a rs vaitdJmkiire <i u» SfwilfK' du )v v«iidémiiiii«. itamp., t. XVIll, p. lAi. 
Calla mewirr (ni ptike tuf \t\w tiittc 4e Dupin. Mljoinl a» niliii»ltn de I* Ciwetre. 
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2 brumaire. — Le Conseil gênerai. Informéqu'iiU mépris Je 
la loi il existe encore, dans plusieurs rues de Paris, des monu- 
ments du f:in.itisnie et de la roy:iuté; 

Cunsidéi unique luut ncte rxlciictir d'un culte quelconque 
est interdît par ta loi; 

Considèranî cju'il est de son devoir de faire dispanillre lous 
les monuments qui ;iltim'nttMieiu les préjugés religieux et 
ceux qui rapiwllcnl la mémoire vxécnihle des rois, nrrëtc: 

Que dans huil jours, les gothiques simulacres des rois de 
Prance. qui sont pinces au porlull de l'église Noire-Dnme, 
seront renversés et détruits, en charge l'udminiitratioti 
travaux publics, sur S21 responsabilité. 

Arrête en outre que tn stiidie de In Vierge de Is rue aux 
Ours scrii détruite. 

Arrête de plus que toutes I« autres rfTîgies religieuses quf 
existent dxns les difTérents qunrtiers da P^rit seront enlevées, 
que tous Us mirbrcs, broiues, etc., sur lesquels sont graves 
les arrêts des parlements contre des victimes du ûiniitisme et 
de La férocité des prêtres seront ég^ilenicni ;)néan(i&. 

Le Conseil général invite les sociétés populaires à désigner 
ei les comités révolulJonnnireri .'r faire lotniement détruire let 
monuments de la barbarie (1), 

3 hi'umaire, — Lo Conseil entend la lecture et arrélo men- 
tion «u procès verbal et insertion aux Aifirlk'S d'uiie lettre 
vennnt d« Pontoise. annonçant les funér^iilles de l'aristocratie 
et du fanatisme et l'envoi ù U Monnaie de s.tin(s et de saintes 
d'oret d'argent (a) 

{t) Cti (irlti M Irativc, dam dn itimts ^mqu* ld<nii^«n, av* ■tfitln W» k 
rWmuiir, n* iti, Ju i Wuniiirc (t iiii Owfitrr /raofavi et /»*»( Ji harù 
Ju 4 bi iinilfv. L«i .tllitbti dt h Onuiainn, n* ili. natitiintiit uoc ilciioaclalioii 
t«iii.rt «ttia M«tu« Je U Vi>i)t«, JiiioiKÎati4n tilfvti^T I Chtiuiicii« p»t ■ i'., H. 
Allier, iiéic Je ka I'jIiM Ati)||Tr, (riJucieut <i<* «uiiiii* •, On dicidt if U m<- 
pUc«f |ur uii« iliiu« lit Mt((l, 

1 Voyu II JLf.«ii/'iir iii ; bnimalK, iMiiPp., i. XVIll, p. 109: (I àuune nt 
êttttt ^ut fl>» 'c dti.-tllt. 
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4- 5-6. 7- *. 9> fo II, 13, If brumaire. — Rien (i). 
r 4 brumaire. — I,e Conseil général arrête: 
I* Que loiis les objets d'orei d'argent qui se trouvent dans 
tous les éinbUssemenis publics, maisons de culte et autres de 
In Commune de Paris, seront portés i'i la Monnaie; 

3' Qg'il sem demandé à la Convemtion nationale, conjointe* 
ent avec h commi&sjon de bienCaisnnce, une avance de cent 
ille livres par mois pour subvenir h l'entretien, ie vêtement, 
liT nourriture et le travail des citoyens indigents, laquelle 
somme sera remboursée pnr les assifînatî proveiinnt de 
l'^hnnge qui sera fait k la monnaie contre lesdits effets d'or et 
H'argftnt; 

V Le présent arrêté sera envoyé »ux comités révolution- 
riilres des sections. Ie;-qiiels. Jivee le sécréta ire- greffier de leur 
»eclion, dresseront ^eIlltdr^dits effet* d'or el d'muteni qui se 
-trouvent dnns les dilTéreni« éiuMIssemenls publics de leur 
arrondissement el \q^ feront transporter Ji la Monnuie; 

4' Les comités révolullonnaires déposeront à la Commune 
les états qu'ils auront dressés (a). 

I I Ji ttnuve (cpfndiiit pour cet qiKt^tiM itiiicci Ju Coniell géaénX iroii f|i;i- 

ienn rttillh l ti rvII|[ioti ; Miun Jn 6 hr-inrirr [Alfttb'i ik la Cgmimuii. n' uAl: 

Jietlin") •ia* xcDilarmci Je U {',■ dlvûiun puni l> «uppiauluii Ju cummindï* 

neiiri : • 1-T km Du». \e fiu. le ti ail i, cit. Jluiit-IU. il ■>: uurjjt y jvalx 

(■■«iMt liltntlii • eiim l'iutBui d* !■ lUltin.,- il un matfttu de julii uymt *. Il 

ut (Itleitlu 40K pi^lrrt de «unit diii» lc( ruci. AInn . ■ Puui^uoi Ici tiuuUnf(tr( 

ifkirflueli fontm-ilt en t^rtninnlc Itur aiigiitm i leur* >(évcit > ■ — yMaetAuS èiu- 

m»ti* ■ Vn ttfulM il' U C-mmitii*. n' uH, «iiiikiiiKiit ta mw d'nti* ■ Uni* 4i> 

C{lc»V*<) Mi'angri au (leoitll punirai iv i» (^.onimun* de l'»r-i8. in nciodi brii- 

tT\,»itt • Ccit un iiittiiuieur ijtit J^br* ivnir i»iHp1ji(4 dint it dMti l'E«ili||ila 

»C 1c «t^lmiiic » pii l'imiiiiintllc Dé.Utitiuii de> Dioili de l'Iiommc el {ur U 

(l^dtUiUffoii ■. ei qui dem4iiilt m (j>niel1, pour rimpUcer l'jnctcB Tctiiaieni. 

• livre din* Iv^ucl on l« ttii liit i, • aat l< LâOMil géniml lu iiii|ii<iiivt u<i Urn 

■l A*it If^iifl fiiiuut np^ttt Ici tr-illt a! Venu qui ont U plui lictier^ la Rtvolii- 

ttati fnnssUc •. — St.iHit eu g humitiii ijçurn,'! .U la XimUtgiu, n* i Jt. du 1 1 btit- 

n«A!Ft ; Un taira i.isritmeuf. te tItot4n H.>rbt, envol* • ira lolirei d'ItiRlIuuuf • 

e> dtiUir.c <unrr« * t:* anij* inlBrine <I'U4m vi^net ti nnnniituciitii dotii |idi* an 

■ m^lluilt U MUchliai* qii« l'on, rniel^nxii iiut enftnu *. M«ni<au dirique «u 

prOH»v«rhil 

:i) Cn t'riit Alt pni >ut le idi]ui*iiuï>* de Cli:(Uniell* et 1 la tuiK d'âne 
•lènti>,;tic de U (^tninitiiisii cïticila Je bi>iildiMn<«. qui dé*i»il obuliif tu 
proltl it\ piuTie* U« blii^i'i.-«« provenant d« U loitlie iiatiorMlc. Ci. le Menilnr 
dn ta brunutfc, réiMp., t. WUI, p. }|t. 
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tj brumaire. — le Conseil arrêie l'inscriion aux Affiches 
du inpporl fait sur fa translation àe la chnsse de sainte Gene- 
viève. 

l.f procureur de la Commune rend compte de l:i sci-ne su- 
blime qui s'est passée ;i la Convention, où le fanatisme a 
rendu le dernier soupir, où tous les brevets de ctiarlatans et 
de jongleurs en religion ont été déposés sur l'autel de la 
patrie, où les ministres de tous les cultes se sont embrassés 
fraternellement en abjurant leurs erreurs, etc.. ( i ). 

/ 8 brumaire. — Le Conseil général arrête que chacune des 
sections est invitée i\ faire dresser procC*s-vcrbâl de tous les 
effets d'or cl d'argent, étoffes, etc., qui sont dans son arron- 
dissement: que le poids des matières d'or et d'argent sera 
constaté: que les pierres précieuses seront préalablement reti- 
rées, examinées et constatées par leur poids, et qu'il sera 
dressé procès-verbal du tout; arrête en outre que les étoffes el 
tes diamants seront rapportés â la maison commune et y reste- 
ront déposés; comme aussi qu"il sera nommé des commis- 
saires pour dresser l'état général du tout; iirrcte en outre que 
les citoyens ou citoyennes, employée à dégalonner les orne- 
ments, seront payés par la Monnaie, et en faisant le dépôt des- 
dites matières d'or et d'argent. 

Le Conseil arrête qu'une commission centrale sera nommée 
a l'efTel de faire exécuter dans les sections les ariétcs du Con- 
seil relatifs aux effets religieux et s'ajourne à demain pour la 
nomination des commiss:iires (a . 

tg brumaire. — I^i section de la M:iison-Commune et celle 
de Bonne-Nouvelle font part de l'arrêté qu elles ont pris una- 

(l) Cet dtUK artïUt m «ont qu'un rttumt du rt<ll qui i« trouva aui A^iitt 
A/ U Crinntim. n* tf6. du i8 brumsirt, et 311 .l/a'i/'fr du 19 trutniire, ttimp.. 
t, XVIII, p. }6{. Le ftatkt-vttbal J'<BliviniEnt de !■ ilidiM Je Liinic GeiiftvUtc 
M Itenvf nuit Affiebts, n" 149 et lio, det ) ti 4 frinuiK. 

la' C«i «tlét* M leirouve sux Jfitbn ilr '■> fd..-.-"./, n- U7. « au Moiilltia 
du to biamiire, rflmp., i XVIII, p. ^7;, ~' 
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nimcment de ne rtconiuître d'autre culte que celui de la 
liberté et de U niûon. 

Le Conseil reçoit fci déclaration et en airète h mention au 
proûès-vertul li). 

Le Conseil général, sur In motion d'un metnhre. autorise 
1rs comités révolutionnaires de ch.-ique section qui aun dccbrè 
ne recûnnaître d'autre culte que celui de la liberté et de U 
raison, ù s'emparer de tout l'nctir et mobilier qui se trouvera 
dans cluque église, et qui n'aura pas été porté :i ta Monnaie 
ou mis II la disposition de kx République; invite les membres 
dudit comité il die^sser un êlat des objets dont ils 5e seront 
emparés et h le remettre à h commission des domaines natio- 
naux, bquelle est autorisée :i £iire vendre lesdits objets et 
déposer le prix l'i la Trés€»reric nationiile (31. 

IVs aveugles des Quinze- Vingts, meml>res de la section du 
même nom, dem:mdenl :t n'avoir plus de cloches m d'orne- 
ments d'église et qu'on lève les scellés qui avaient été mis ^ur 
ces objets et qu'ils soient portés â la Monnaie. 

Le Conseil arrête que la section des (^linze-Vingts sera 
aulorisL-e l'i faire lever lesdits scellés ^3). 

Et sur la motion d'un membre, te Conseil général iirréte 
qu'il y aura .1 U Monnaie un registre où l'on pourra conn;iitre 
les dépôts qui auront été faits, la nature de ces dépôts et l'épo- 



III Venion tcniblibk aux Aftbn i* Id t.'antuinw, o* i{$. du 11, cl »u Umiïrar, 
léimp.. I. XVIII, p \%\. Vuxixk d* Ii icctioti de b nubem ïoiiiiDitnc ■ M 
imptimé v» ioxmt ilaifichc. On e« tiout'cd su esvniplilfi au« Ardiini miIo* 
M«l(t: IDXI.. «(ton 3j) tljMf 77iplN« {;i 

ut Vcnlbin proquc iJciiiique 1 Mlle Ju .Vraiiirar, r^inip., 1. XVIII. p. iKl, 
dn Oirmr ttftMuain «i du fmin»! lU féiii du Ji brumaire. L« Jfni^ et (M 
AboAifM, n* tel, tlo 11, doDne cci itriii loui une formel peu piH HinbliM*. 
Cet nirèit 4 ttt linpiltné »oui roinic d'alfiche : Uib. nat-, Lb" ti(4 n Rcmieil 
factlut <t Rib. de lu ville di l*irl*. <alU(iloa d'allichn, eotit 10169 A 'pane- 
iMilk ■• 4>- 

I Ltt Jfkiri Jf U CmmuMv, q* i|R, iIu 11 btunialtc, Joiincnt lei «rrii* 
HB« une (vriat i peu pcn Wffiblibk, nub y ajoutent (elle pUixif ; • Le pnKunut 
delà CommuiK dit que <ci av«UKlet ont plui de lumlirtt qae «vit qvl loai 
cliiin'oyaaii. t.* Canttil ipfihudii rt arrête la mention civi^sr. ■ 
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que où ils auront e\é fiiiis; nrr^lf en outre que le présent sera 
envoyé au ininislre de rinicrîeur. avec invitation de donner 
des ordres pour l'ouverture dudit registre l' i). 

2t bruttiairf. — Le Conseil arrête que la seclion des Lotn- 
biirds et «Ile de Bcaurcpaire seront invitées h fermer leur 
église, vu qu'elles ne veulent plus reconniittre d'autreculleque 
celui de I:i liberté, 

La Section des dulnze-Vingts vient déclarer qu'elle ne 
reconnaît plus d'autre culte que celui de In liberté et de la 
raison. 

Le Conseil npplaudit au nouveau pas que Tait cette section 
dans ta philosophie (2). 

Les comités révolutionnaires de la section de l'Arsenal, des 
Droits de l'homme et de l'Indivisibilité annoncent au Conseil 
qu'ils se proposent de conduire îl la Convention tous les 
ornements et l'argenterie de l'église Saint-Paul, ainsi que 
l'nrche. 

Le Conseil npplnudit ^ cette opénttion philosophique et en 
arrête la mention au procès- verbal ( \). 

\ji section du Muséum fait p:iri d'un arrêté par lequel elle :t 
porté h la Convention les ornements et les eflVts de culte de lu 
paroisse de Saint-Cermain-l'Auxerrois et parce qu'elle a fait 
fermer les portes de ladite église el défendre aux prêtres d'y 
exercer aucunes fondions, elle croit devoir communic|uer ces 
mesures au Conseil général. 

fil Cet «rrêt«. qui n'eti ]H( iuk Agiiirt i* b Cvmmatu ni mi (fiiWrNir, M 
donné jur lo Cmtr'iit r/f»Uinin et U Jtatml if> f^ni du ji btiimali*. ^ul l« 
plicosi iinm(cliMi!ni«nt tptit l'«ir(ié qui uuiiMiM Iti tonuui itvi>liiiiann*iict I 
t'tmpAttt de luui Vntii tt Ju ni<<l»<lit« Jti i-cibch 

,3) L41 Jcua iiKici |i(c,'i.ili.-fitt r<idoJu<Mnl ckidcaXtit l« H<>H Jst JfMn 4» 
té CStliKtiHU. n* i}9, ilu 11 bruoiiiia. 

^}| Voi£(<ei)ui cortc4ponJ j trt tnil* Jim U« .Igiriin if U CliHMuKr, H* liy: 
« t^* t«ffiit«t icvoluiionniir«i i** »et\iitnt i* l'Ar><n4l, it* Urail» ■■• l'Homina 
tt d« i'Iiivitibltii* 4itiiDn:tiit 4a <^i>«oil g4ii4ial ^w'il* uni (411 nuin-biMS tur 
le* vnwt (t «inctncnli de l'ciilitc S>i>*t-I'iiul tin*i ^ue [lur; )'<iicbc Nou> por> 
terani, titt fuMiïur, i |.i Coiivoi'iuai Ic^ i\rU it uîni Plifiic ; I: par'Jli *H 
ttuinl i DDUl gtouvi^n* Xiju* y mt'ci ; te (U>'iMil i|>p1>udii <% iiiîu it tn^ntlun 
<t<i<fuc 4U pTixii-rcrtMl: • 
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Le Conseil :ippl»udît à ces actes de rèpubikanisme et en 
jirrfte la mention civique (i)- 

La socicir popuLiirc de I.i section des Droits Je l'homme 
chargée par cette section, vient annoncer .iu Conseil que sui- 
vant le grand exemple donné par les autorités constituées de 
Pam, elle ne reconnaît plus d':iutre culte que celui de la liberté 
et de la raison. 

Le Conseil reçoit avec plaisir cette déclaration et en arrête 
mention civique et insertion aux Affiches (ï). 

[-3 section des !.omb:irds annonce qu'elle ne reconnaît plus 
de clergé, plus d'atiirc culte que celui de h liberté, de ta vérité 
et de la philosophie. 

Le Conseil applaudit à cette déclaration 0)- 

Mn membre de la section des Gravilliers annonce qu'elle n 
ordonné U fermeture des églises dt son arrondissement, et 
njuVIIc se propcBC d'emporter les effets du culte i lu Conven- 
tion. 

Le Conseil appLiudit à «>n zèle palriolique (4)> 

• Ht« \\* Mcilon Ju Mtitjuin] frtvicBi qu« i** Jlvoiei w-ni Ài\i toA^cfiln i \t 
■)ii'ctlf irtlftu« <!•»« oiM *otiui« fkam lire Mlk i«> b pliM <!■ Tt«i|>b it la 

'i: J.41 Afitit it ia niianviM, if i)^, *)imubi : la tMifil • « pronuiicJ 
tiN dlKOurt \»c noua daiiniroiit Intnummctit *, Le u' 141 do Aftiiri rcfrodiiii 
DMi p» <c <lii:oun, nul* un • «nuit dci rcdttrti de I'*uanti|c« (jkfriU it* 
Droit! it riloxinc lu ca U i<iiK« du (!iMi9cir g{ii4rit )c tiaifdj m hriiiiuln •, 
l)>ii( Il 90iinct du II biurnilit. Ia toiittt popuUlrc Ji li ««ilcii ikt Dinlii i* 
rilonime. dtmiuil* Mi»t • <]U( U (dacc du Mi((tij-Siliil-)MK pmic U niini d« 
|iUm Jr» Iliuli>-l<-t'Haniinc • (A0iiU\ M I4 d'uiMNiir. 11* 140. di> 1( biumalicl. 

(|, C*r énM ut w in)uv« p»t ia% Jfiihri Jt la i.'jmiubiw, u" 1 19. Ju Ji bn»- 
mxlrr. {>Il<4-tl i)«Antnt tn revinclie U t«M< lulrini ' • l>n it^utt» de U 
ie^-H<iii tit H«iiir<p4ir< d^Urnit. ta «om d* rjiMoiblk génttik. i^u'clti- ne 

Tt.'uiiiiill pltli J'aoïic ilivinllj i|iir U vitht 41 U ttiiau; lU iJcaiiaJcfll ^UC 
V4dii>!n<iii)|lt>u de* ti4Viu> publtvi Uvt* dii|<iiiiiitc Juuiu'ib inodiutre ilj[iie de 
1 CI (Clii cl 4u (iitilïtiiK. •■ C«t< 1 riJcqivKol 1 I' »u>le <lc cet Jcui in^lJciilt fltc 
1« (xMIMll fcdiral «it ririétv ^If4 I»r CliiaiiMIU 1 l'^B^erlUK Bldfllc dc U 

1.4) ]* lie noun pn w icutc m JlfiiUi 4i k t'*'muê»itr. Ttiutci cck déntaKkct 
iiupr«* du IkiiiKlI K^ttril, J»nk kiic itaïKC du )t blUIMiii, toai à fe\m 
mcnntMiBén p*r le Mt^nm. (fui le tarât it dvnncr I* lliit «la <«> wctioni. ti 
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22 brumaire. — Le comité révolutionn:iirc de l:i wctinn de 
i<i Réunion apporte des croix, calices. soIcMs. clc. apparte- 
nant aux ci-devant cuitts juif et catholique: des membres 
de Ja députation observent que. parmi les objets déposés, il 
s'en trouve quelques-uns qui :ippartiennent ;i des individus de 
la secte juive; le citoyen Jacoh Benjamin, de la religion de 
Moïse, Abnihnin et Jacob, demfinde. an nom de ses cosectaires. 
de n'être plus regardés comme apparien.int à telle ou telle 
secte, mars comme citoyens françiis. et, quant a lui. il renonce 
Yolonticrsau profit de la nation à tous k*s ohjcis qui pcnir- 
raient lui appartenir parmi les effets présentés au Gjnseil. 

Le Conseil général applaudit vivement aux expressions 

CtHrritr r^uhlieaùi ti \e JpHrual Jt f.mi i\i ){ biunialn, i]!!! Bont iitenlt^ue* 
l'un II l'auuc. donnuiii un (cite un |-i:u plut lOinptci que celui du UivitUMr, 
mai* ils ii'nlauimt futic ^iit mvi i la vciuon im Aljicbtt lU tu C>ininiiin : 
n Cbiumcflc inairuit le Cfitucll que U* l^-ilh poilenl auui l'aïKcntcnc de Icun 
ivna^iaguM i L C'Aimvntlcin. I.c OiukII dpptjudii. PluiicuM (i-dciuin prccrcs. 
la [tlupin ipaiix Cl pirei, ulcnncm iibjutct leurs vicllict crtcuf j ci ili[K«ct leur» 
litrei de prétro, *l<. • — Vuici nuiiiicoanr. tl'aprëï I«i Jr/itim Ji la Cimiuiiinr, 
II" 1)9, du 21 biiinijîrc, Jcui iiiciJ<i>i> de ctiie kcancc omit par 1c crpltte Je 
Cluuinetic: < ItiruMiid. nicnibrc J< U Caniinaiic ilu loiuûccl i'iin dci eanimls- 
Miccsdu «niilÉ ii»oIutii>nn»if( Je la M:>:llaii lic r.MïtMjl.K piÉiemcau Conseil 
ivcc ion ipoutc et ut enfanli ; Il demtiiiJe ^ i-lre Lliibapiiié. dénuda, ci que. 
Mm biie diraiM ivtc mb 4poiiu. il t«>;oit« de iiiite le niiiutte lêpubliciiii. Le 
Coaieil, i« borniiit :ia pouvo» qui lui e*t funfié, atrtle ^ue l'tpoui aufii le 
iiam de Qiilicr. TépâuM Aiiié, l'ilnê «Un peiiit K»(oii« Atiitide. le pUn jeixiK 
K^uîui. lainec <ici peiiict tilltt foril iiiri ex U plut i<uiic h'pODtmc, d quïce* 
nonit Ktoni -cnnsignii lu ptocU-verbiil ■, n plui loin : • Ou (.m b niutlon que le 
puQE Socrv-Uaniï pixtele nom i!e paul de 1j Itiiiiiii. p.it mie cont^ijut ncc neirc*- 
Mirt. reUtive J li Kic («Icbrée Uveiilt diui It nmp1e d» t» Haïuiit. d^uiiinluatioa 
rèpubliciine daniièe * U ci-aevinl niiirupule. l'ii iiitmlire rropOM le rcmoi k 
V iàiaîniiUMioa d«i i»i.']Uï publict. i.e CariMil .ippuie h motinn et ariiit iiir- 
li-<h«iiip que le pant XotreUaiu* leii jpptic pont >le la Kiiiiin. Il» dcpulêi de 
U leeiion Je l> ùit te pr««enteiii f>eu jiprti, et dtniaiiJeni que b «clldn porte 
1« nom de tectiaii J< I* H.iisoit. que ]« mime nom icli lubv.iiué mi ponl. 1 I» 
ra« ei au parvii Koite-Dame. La proratii>on eti >£ccptic. • — Void «iKon uit 
iiihi qui dut «tre pih pu l« Con«tl génêtjl dm» Mit* sMoce du îi brumaire: 
4«l on e«tf»it du p(0(t»-vnb»l du l^iiKil gîniral d« U Commune, ttpredult an 
rcgiitrt de* (cin;(» du coniiii i^volutionaiii* d< Il leclion I 4 l*«llcliif. Areh. 
nil-, P* 1478. Sésiicc du coniiiirivoliitioii liait» du» tbtii mure; n* de l'-iffaireMBîT 
• Commune de l*aîii E\lr«'ld«»dilibcr«io«i». — Sur la piopMitiond'un tnembfe, 
U Conicil général, ntrcic qu'il lerfl c>uve(i au McréTorial de la maiton (ommUD* ua 
R|ri>U< »iir lequel on luivnra io JèeUrilion* Je* titsyen» qui d«toreat ttaaae*t 
i U qualité d* p{4ii« et ahiineiuni l'état de mîaUtK ou d'olAder puMicd'iinetiln 
qucICDiiqu«. — Signé ; {Ivalcnnte^il. * 
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philosophiques du citoyen Benj.nmin jncob et à son désinté- 
ressement, en arrête i;i mention civique au procès-verbal tt 
l'insertion dans \es Âjjicbf s df la Commune. 

l'Iusleurs citoyens lui donnent le baiser fraternel. 
Un nicmlwc du comilc lévoEulionnairc de la section de In 
Réunion croit devoir rendre hommjige ;iu zèle patriotique et 
éclairé des citoyens ci-devant juifs, qui presque tous ont pré- 
venu les vœux du comité révolutionnaire en apportant eux- 
mêmes leurs reliques, entre autres la frimeuse chape de Moïse. 
etc. 

Le Conseil [ordonne] l:i mention civique de lu conduite de 
ces citoyens, et, sur la réquisition d'un membre faisant fonc- 
tion de procureur de l:i Commune, le Conseil générnl arrête 
que tous les objets déposes dans le Conseil seront portés sur- 
le-champ à Li Monniiic, conformément aux décrets de lu Con- 
vention, sans en excepter la chape de Moïse. 

Le substitut du procureur de la Commune présente diffé- 
rentes reliques avec les étiquettes. 

Le Cunseil arrête que tout» ce.s IxMlilIcs seront déposées 
aux archives de Iii Commune pour être ensuite brûlées. 

La section des Champs-Elysées déclare qu'elte renonce ù 
l'unanimitéau culte Ciitholique pour ne s'occuper que de celui 
de la vérité et de la raison. 

Le Conseil applaudit aux principes philosophiques de cette 
section et lui donne acte de sa déclaration. 

La société populaire de la section du Muséum vient annon- 
cer au Conseil que les citoyens Je celle société ont brûlé brc- 
vûiires, missels, oraisons de Sainte-Brigitte, etc. 

Le procureur de la Commune, après avoir (é)icitê noire 5i&:le 
de l'heureuse révolution qui s'est opérée dans les idées, annonce 
qtic. (bns la section de Bonne-Nouvelle, il a été arrêté que, 
le jour de chaque décade, à l'heure où les prêtres dis.iienl U 
messe, il serait établi un cours de morale publique. 
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Le Conseil général invite les sections ? suivre cet exem- 
ple (i|. 

3) brumaire. — Un citoyen, ministre pTotestnnt d'une 
assemblée sénnte i Sainl-Thoina!i-du-Louvre, vient apportt^r 
au Sfin du Conseil les seules pt^es d'argent qui servaient h ce 
culte. 

Le Conseil arrête mention civique de ce dépôt au procte- 
verbal et invite les citoyens ii porter ces objets à \» Motiniie. 
ce qu'ils ont exécuté sur-le-champ. 

(l] 1^1 «iTÙti-t ili.- Mlle -icjiKV viil iw ùviiicntiitciil rnii'iiiiiù* [ui \c iuf'Mv de 

QuiMKn* «un •W/'/iilti et U CmnmuM fu* t^o, Jm i( t-ruiiuirv, itfni L vrtïiwii 
v»i J« W41JCVUP \» [>lu> uimpl^ic dt luui». Mïii QuuitiïiK iic Juiiiic iiu'uaL- 
ptnkic I* »i^«« «en* qu'elle c*ir.in'o"*«*'>»«-^ff<*"- *'"'■■''• J'«pï4» «efti; «ource, 
i«s tftvtik t^vTA f*iMi x»t* »iU<Ki; : « l< prbiJtiii iuta>M|i« eiiivitc lliymnc Jn 
3>ljlicllb>». dont în ilt»]r<ii« tipi-tcnl le iï(f«ïii. Li Comil^ rôululiuiinAJn: 
Gm|«>ria luuv lui Miiitt, la* etlkc*. «te, •■» «ccUmitlaiu ik imiu l'MtctnVMc. ■ Et 
plu) Uiiii . • riuiUui) (iwycii* utdtm, «1, iralrc «uuti, L (i[i);ci) Aiilnitt. tuic 
lie S«lnl-AaKii)llil. KCumpJplt Ju Ion* to viuim. J^irmciii Uuri illrci Je prî- 
irUï et iltïl.irtiii lu UiUMill v**i '** <«t Intuut. Il* nnmumi «nt funcUon» m- 
ccTilotiJci. ijiic le îJpikc J( Icun jurcun ci Ji-* tiKumuni-o pirlltulkrw \ts 
tttitni forci» J*tnitKaMn. tb rcnJcni homiiurRi dtix |>finct|m iililtoHiphEiiim Jj 
kjiclc et K IcIeuiciii ilYtn ilclivit» J'uii juufi qui (uiitratuii ti irurilcBiCM It U- 
lair. Le Citiitcil cii icii^uk une er.iiiJc ijuiiiititc m KdiwM poui y bille lus- 
Ctln Utin iKddrdinni Jtni It rcipMn i «t riiuiai. 1^ tobattlul do p*Milfrtir de 
|j Cnmniutic pi^ntc 111 ijintcll JilTiiciilc» nJlqiict, me leurt i-iiqucllo, ni )' 
(«marque tnin lUtm traîi vcU) tl'jpAlriL (illt irit de b ptiK i^«liic : liii miH* 
cou de U lolu Je U Vieritc. en uiic ci diMiblée An uBcl», un mnicnD Je vïryc 
d'AiRM. «tcc bquellc il tiiuii uiitir l'cJU Ju ratlicr. I.c (Juiitcit jtitctL- ijue tunu« 
ON UMlttn. obtcU rfe 1« rttiIfÉtitia de it^inci. sunnil 4rfo*t«a «Ui Ér;liiire« <e U 
CUTiimune puni «iie enstiiic Ixilléci jvr^ J\iutiu. • El plu« luâu : f Sut U plvpu< 
(ilioii il'uii iiieitibtc. triiilniii it iluiitv t>)ut Ict Juelieii 411I Juiiiinciil \<\ *utm 
Mittx< ei i«inl>km cuatMher le* frineipct a< riK*l<u. le Caitwil 4diifitc l.i 
prajoHliuii el 4ir«lc iju'il tii icti Uit |uii lu dépuncaKut. 1^ (jjiiiei! gciijldl 
titixv <juc roii tii]^primcra lewi t«i uliiM qui lanl au pnrlill du l«aiplc de U 
KaiHini, nuiv dut robKrv4t>(iit An ptofunni de Ij CAiiiu*aa«. qui «aaiMCt ^nc 
l« rllttyeii Hlipiilt, liimcUi aUluiMini«. t Imax-* Min «yMime fliniljirc djil» I4S 
dc«i pixiM Ijlétitch, et ^n'il fjut «mciNtt «< que l'vn ikill in* >n« tt 1 U |*M(i>- 
Hiptiic, le td>Kil xttitt qUv le ^it.ixii Dtipiui Kli adjoint jui aJniillittntetm 
Jn trai.mt public*. lAli de <i>incfTcr Ici MI>nuMcii1> t}i)(iie« J'ûttc coiltcn'ck 1 
U p<u(èiilc. Li Kilio» de U l'r«tcriliU Jcft>*»de, Mniiuc metvtc ilc tdiBté KcniMlc, 
q»f l'uii mnu en ■!ijI J'jirt*tjll«ii Muj lui piwirti. *tici Jt JcjifUîr tuoi U» 
proitti de* hiul>qii<« ■! ik» «DIHM-rtrallIlMMiion. te CoilMil ftliifii* r<it<i4£ 
Je 11 wctioii Je 1-t ^ralB^T^ltï■ i l'adiiiiiiiittjtioD ds poli« ptiui « <unïclMr *Yet 
W Cd»i1« f^viitiiHniintiiT'. \ji jnnsBrcur de U Commune r«iiilcit i^ac Too .;tMp|^ 
iiiai lc> bApiUlU IçjL iiusi» Jnl ulU» de* auUdca, el ^Mc llliHel-Diea Hnl ippclê 
Mdiioii lie TMumiuilc. — Rcniiiyi *iii. Invai» pnbliïii. — U dit «uuilc que, 
Sitw kl iK^piMui, trv (ciuioet eri «oikIw iiMnqitMt it «Ml; Il nrqutcM qM Iv» 
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Le ministre protestant remet l'iirgenlerle qui servait au 
culte (i). 

Un membre présente au Conseil un prêtre nommé LépicJé, 

■JmlnltiniEur* •!« trarttii publia nnp!«(cro>it tciut tri mojviis d'tmiliorcr cet 
éahHHeinciri*. uiil faut U ftnpiwU ^ut 1i MViibtits, ti >*f Moiurt i d« <rJ*turM 

«itui iiitcicvunl». • A II liii <!■; \'..4^^ k Iniiive U f>ici;i ilc \vti lujvamc : 

• P'eti fonr iin fltih Àtni fu ti^ivenl ifHu "Ssltt-Dumt, atfuuiiTbti U UmfUit 

l-fanvii^ 1* niion tutit KUirv, 
V<net r«laraf Jxnt tn licui 
Où, woi le ïoUc .lu niyiim-. 
Le* prflm irmn[«i«Ml m>« ahm. 
dafin. niifalllitilt miu*. 
CiinJiiiic piT la llbtitt, 
Filt du tMMpI* ^' rinipi»tur« 
La auii«ii i* U vtiitï. 

Sifiii: Ln Cunimiiuiiei-t&lictcurs 

RUH, l>*ai« cl (ivTOI. • 

Le iSenihuf itt d«iitw M«aii Jtuil (touvaia rclttlivaie») 1 «Mte *i4n«< du 
^^ biain«lfï, mili U ttniitti «lu Cm'rltr it^Mnlt a Ju p»timt A TWfi du 
_ bdnimire o EiipUli lUt iat^ poiritt. ■l'un* irunlftc Int^rcïMnli:. kt lUtalli 
'feun^ p«r Chiumciiti n» (ui tn t.iffittn /t U Cuimniinr. VimcI et» iku» iacldciiis 
difi^i Mlle OnVrttU Kiurv< : • Avinl U hsTUit du pnKJi-t'citviL k* nKiiibns 
^du Cemili r£n>lutH)nnilrc Jt U tuifon d« U KtanlvB m prtKattnt 4D CunK^, 
lEtc ci>UTcrt< d'uni Billiï. k £i>'p ilTuMc d'iiiif (iMMtUt, poniiil ilint Icuri 
iiik ilii ulKi't. Jï> tit>vir(i. do vj>hii-u<RnKnU, de» ctomci dtsi^^ucs, Jtt 
CTaii. lin |t*iiiiittn. cil. L«t (Wn«R>«an Ja lultc iuiUi^at n aitinli^ui ti irunvent 
en M iiinnnni nnfondu», n (>ii i^tc h limuM isoiquc qui, dit-mi, « fi£ fntUc 
par HalM. ^iir nmncur pnmnaca m harâ>|pi« phltM^t^Mi-. lin wcnilrc ilc cote 
MpMImllaa cibKfvc ^w, pinM In iibKb lat vlMiiain £htt Mftt%. qi«cl.^uct- uni 
ag^mcitncnt i dn Indmdai ir k mcu («h*. Ifa* dhoMiBn ■llmi dcrcnit an- 
gnm. iun^m'mn \itil. nanini^ Jacok StntMiW. I** iirmifltc ca dviUrant ^u'Il 
«(riA*n Milotiiicri i h ntiiim Tmii n ^«t ptwv^ti lui apfimnlr pmai let Iniim. 
mtnn rxKbl niques, irt qil'it pnéWt*» U lltrr jtlorirai *l« ttUfin fnitfiiit à vniUt 
Ici (H-hnin L( i jHtMil ifT'^"'"' *" dMnitmMHcni ik et k-nann : k pr^Mmt 
hu 4n*i»« l'atailid* liiIMntlk- l!» aMmbR Ja OinM rkinilalWiiiuln r««ii 
hnasnRr au rtk pairtMt^ac itn jolfi rfoaricUiJ» éun lj wcIhki <k la KiantoM ; 
wmlimi di-lqur- I* UmikII arrto ^M Mmn Im Mlmn du ca)u UtaéllM cl 
papéMt. mïiti* b tunlqiM 4a Mdtw. mnmI punta* i U Mn«Mle. t Kl pin* tntn : 
• Li wctél* (kjfmliifc ie b *ccltfM dn Mi w iMti fim* au UMBrll cii criaatr X'nt 
U tittiial cl puiuiit lU Knit d'un lidiim !« mtn J'a» livrr riicun ruinaiiM. IJk 
■MWwi w qna Im bftvMife*^ it> mîMil*. In Iwum. In maiuini de Sainlu-lhi|>llli. 
ranOcli (t k imnwiii Toumtm. <it., mui «*ptt Ain» ■• icniid Iru. lar b rWa 
da inarét di U lUiiuti. le* HiiKtn ^«1b an Mit caoMBrtir* t l'(a|it«e ItaMttav. u 

(I (< émiiti ilmf* nt en mn* ihn* It n»iiu*;rit. — l.a ^«nitia ta plut 
C»n*pltti dt (Cl ni«id*ni «M cdk du JrwmaHi U DfnvtofiTr, t. Il, iT i. du i| bm- 
■nlf*. La vnici- ■ K'nr dipatiHim itn pT'tt(BtiMt> de In ardliMi du Mu«runi 
pT^MiKc au tftnHîl qatnra \iMt\ d'iipin ta l'omit <k caltgc' Le ettnycii M(i>Tvn, 
l>rc%idi:<ii ik hi ikpntaifon. damw ttvian 4'vn trrttt « é'uw «drvMt dotii U 
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qui. après avoir dit b messe, albtt visiter les ni;iiades et qui 
s'est fiit médecin. 

Le Conseil l'exhone à servir l'humanité sans aucune espèce 
de charlatanisme et arrête mention civique de sa conJuile et 
le renvoie à l'administration des établissements publics pour 
l'employer, s'il est possible (i). 

34 brumaire. — Le procureur de h G>mmune donne lec- 
ture d'un .iTêlé. approuvé par les représcncints du peuple, ri 
tendant à détruire entièrement le fanatisme cl â fournir des 
fonds à la nation. La commune de Strasbourg a adopté les 
arrêtés des représentants du peuple qui .mnoncent que le 
fan:ilisme est tout prés d expirer dans ce département (2). 



lïtiear mil : Utlibénûiifi Ju casiûtuuE Je li MK.iric rvligl«iiw ilo prolounn. ik 
Paris. .^iltDdu l< buvia <1« U Kêpobliqnc l'^fp*! hitiut diScitiiti iu^ia [uf tn 
«atarilà toniiimt** eI iln ctcnpla rctfNuMa. k tuniiswirc tnitc quM lu 
àtfOKT Jcnuin en ulfnndc putriotiqvc tar le bnmn ik U (".iMnTiiDnt tx* ^lutic 
coDpn o» cilk«». iciiln ptten d'»tf:tiiunt cnifloycM 1 notre cnllc. • l*iil« k 
fttttodl Jt U 0£t*UfiM ionnt l« diicaun pFOiwnoc jut .Movron xa CnaMll giaitaL 
ainsi ^«e la ivpoiiK Jn présiJcBt. qui clan l.uMii. On iruuvaa ea étetix UUtt 
M OiUotUai, lomy,. I. XVIU. f. ^Hk. 

|i| Je (■« t«iiti« pMatUnn etx *ni.ti. l'our miu «giiim iIu ]| bnuiuiic. k> 
^fQIrln ilf la Crmmtmr, tr 141, du 14 bnlinaiic, ajualcnl â ta ttnioa Je Chau- 
inctrc dcwt iaciikals ^uc «tikï: ■ Lcdniytn Ovlilki. U citurcnnciua êpoiuc ctU 
dlorcnnc Mualoiwti. les: fitic, font hanimagc iuQiokîI J'aa calUv, il< s paUttr 
cl ik louihi orncoiniia il'unc tliapclk iIovicumiuc. Le (^iikII i atccfid w dan 
pitriotl^ac avec d'auuni fiai di ulitlactMia qn'i \'it,K Ak Sa an», an tcvitnt 
difcilcncnl de m priln^t*. Ce lioa. fan c» faicar Ac% (uavici^ ni liienKBl 
apflaadi. Le t^nMl) *n arr^ie li meniloa ciitqDc jo [>iik»- verbal. — \x uuycn 
Linvin. menibtc Jv Coaml, ayini t^i Jcnundc p^i ^ arainiuiK >k Vùcii)^ pout 
achtt«r riGiiviï de b deMruction do tinatiunc diiu te dcpartCBieal de rVonnc. k 
Ijoiucil a adlictv i celte demande. Le dtoyen Lauvin. pvuirv en locic^iMiiCC 
■Tune ■ittotiulion du pouvoir etccntif, demande un |u»cpi>ii. Le (Innteil airific 
que, vn l'urgracck prêtent poavait lai KTvita dr |uM«p(Ki. il juiuiIm «m vte> 
prèûdeaf el le MCtélairc-firefier h appoKC Ittin lignalvm n k cachet de b 
CoMKitine. • 

l'I: Il »'>iK't J'B* <■' pincraphc d'un atcili pm (Mr lu («ptvMtiuat* Ju peuple 
en lolulan auptiïi de tamicc du Hhin. Lca ^jftba Je la Cihiimvw, n* 14a. J« 
Jt brsauin, disent t|ae Chaunictlc lot rantU ci %vt k Cuiucil «a itâi* Pui- 
«eiliun aui i.10Kba. On en tiauvcra le tciU jua tf m tt m ic> •Âfit^i, 
Lu tÀffciti Je k OtwauHW. n* 141. et k Ctiuric rrpmMi^aii), du lA btumatrsi 
rapportent encotc nn autte iiKideat de utic kjiim. CJiauaieiic aurait antianci 
(|ue k pipe iult dingiteuKiiKnl auUde et qsc k 5aci£-Q)ll£|Ci avait wdoaaA 
diixt») mnunt det pticic» paMKlu». la fcrmeluie dci ïpcctack*. ne 
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25 brumaire. — Déclaration de l'assemblée générule de la 
section de l'Homme-Armé. p;ir laquelle elle ne reconnaît plus 
d'autre culte que celui de h liberté cl de la raison. 

Le Conseil arrcie mention civique et insertion aux Affiches, 
de l'arrëtt' de cette section. 

La section de la Réunion vient faire part de I "arrêté par 
lequel, suivant les grands principes de la philosophie et de la 
niison. die dêclaie qu'elle va oidonner la tertneture des 
èglisesde son arrondissement cl le renvoi de ses prêtres. 

Le Conseil applaudit ii cet acte de philosophie, arrête men- 
tion civique et insertion aux AJTubes. 

La section de Guillaume-Tell vientannonccr que. renonçant 
au culte de l'erreur et du mensonge, pour ne reconnaître que 
celui de I.T liberté et de h raison, elle a déclaré qu'elle ferme- 
mit Its êpiises de son arrondissement et renverrait ses 
prêtres. 

Le Conseil arrête mention civique au procès-verbal de ces 
opérations philosophiques. 

La section de Mutius-Scicvola se présente en masse pour 
dire qu'elle renonce au culte ciiholique: c'est un hommage 
public qu'elle rend :i la vcrilé. à lu raison, et tout le peuple 
s'écrie : « Vive la République! ». L'orateur annonce que 
décadi prochain, elle ferait sur le mnître-autet l'inauguration 
des bustes de Marat. Le Pelletier et Mutius Scffivola. trois 
saints qui valent bien ceux du calendrier. 

Le Conseil nomme quatorze commissaires pour assister & 
cette inauguration. 

La section des Piques vient annoncer qu'elle ne reconnaît 
d'autre culte que celui de hi liberté L-t de la raison. 

Le Conseil arrête insertion civique au procès- verbal, et 
insertion aux Affiches du discours de l'orateur. 

La section de l'Arsenal vient déclarer qu'elle ne reconnaît 
d'autre culte que celui de la liberté et de la raison. 

14 
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Le Conseil applaudit à son zèle philosophique, en arrête 
mention civique et insertion aux A^i>es{^i], 

3(î briimaiié. — La section df& Marchés se presenle ei 
■nasse et annonce qu'elle a rendu hommage a Li raison et k \a 
philosophie, en enlevant tous les objets du fanatisme et de U 
superstition, elle a renvoyé saint Crépm uu ciel, pour y faire 
des souliers, et Li Madeleine pour y pleurer ses péchés. 

Les Ircies de 1.1 Quritc remettent leâ joujoux avec lesquels 
ils aveuglaient le peuple. ■ 

Le Conseil général anéte que ces objets d'argenterie et de 
vermeil seront renvoyés .nucomiic révolutionnaire de lu section 
de l'Unité, avec injonction de lairc son devoir. 

l..-! section de la Fraternité vient en masse déclarer au Con-> 
seil qu'elle a renvoyé tous ses prêtres et fennè toutes les 
églises de son ariondissenient. 

Le Conseil gênéul en :irréte l:i mention civique au procè»- ^ 
verb;il, l'tnsenion aux Afficbts <fe la Commuât. f 

L'administration des Quinze-Vingts apporte Ie$ objets de 
chiirlatiini^une des prêtres, entre autres l.i fameuse ciicmise de 
saint Louis, qui se trouve n'être qu'une chemise de femme. 



I 



(l Ottp aiialpc i!ci .inè1t« rcUtlU iu\ .-iiltct. ;>rit Jii OMin At U *itace ait 
Il bitimaîK, <M xtit MtnkUbtc on Mintftc f*»du in ^4fftbri ib lu CaMfiwi, ifui 
nt U- Miil tY-ni|iIfl. \a^ ..lifrhtt ijoulint ci-ptnJint plutictir» Jcl*iU ^ \» \cTiiaii 
Je (3itiini«nt - m M qui «iitfcMic fabiirj li M«ii(in At VKnmaX, M*^ iliwM fi*a 
<4itu Mk-tiùii ■ j t4iijl« lU f«niic( !(■ faiU* «le Ivglûi Sdioi-Pjiil <.t i» oMf^icc 
tout \t\ \Hi»t\ ■, Xliniii»! iivi^tx ; iiiivTtîixi ,tii« ^4fS.lri. 1>c plus cIU luiic dm* 
înciilciilt ^HÎ Mint .-oiEpUtciucnl |iM*it un*» ■iliiMc |i*r (3iiuini'n«, In «Oid; 
ivtfiuiti lit h Cmnn«(, 11* 14;, da tii tnlnuirtj : • 1^ <.'it!<)r<ii U^tlic, d'ddwm 
pfilre, dtcUrc ac Contcil ^«'11 V • Jl» illt qtil! * «iinnci «U minier ifc prcliEi il 
HfOiie *e> ktlnt ■]< pfjliiK cl iniuincc •{u'ït Uit VéhtuAtMi et la fciWMB ^mV 
fwcaii ik la iijiivii. Mnitiuii livuucibli: ta prwct- vcrhil. • Kl plu» loin : • 1^ 
C*M4ril fCTD^I dicUti, m U i^lMnirion dv l.«TniMl,vt c» frt*trtct 4*1111* Hfii- 
UiIqh Je U tcaioii iv U Ciic, fu* <c d'ot fu» tvi U riiviiuu ilc L.«|[mii4 ^K U 
Coii»elt t .iircU que mUc ii.-i.li(>ii i-vilenil le nom iltacniuit >lc1* RiUdb. Ljjtpu- 
tadun Minaaw qvc k clunKcinEiH i(iiVle ■ fnfmé ■« CMuril iiCnit*l «'était 
|>oliil rrlitif >u iiini île U wciloa. nuit iu poiil Nwtic-Djntc. X It nu, àU|)lu«, 
nM pifw Noi(t-I>4iiie. ry qs'k t'iRnd du nom <le U *c<tlaN dt la CrW. dtt H»l- 
nu cHntcrTU ce duoi. Le Cuiutll nfipone mib ortli 1 cal égard, Mlaitec 
Ut In non» Je pJiii. de iu« d Ji fiU.'i: di- li lUiiuB. t (Cl. u-«Icmd* 
tlti i[ bninuire.) 
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Le Conseil général arrête que cette chemise sera brûlée 
dans le sein du Conseil, que les objets d'or et dargent seront 
renvoyés :i la Monnaie et mention civique de la amduite dr 
r»dmini!ilriition des Quinze- Vingts el insertion aux Apifbts 
de ta Cûmmum [\]. 

ij brumairf. ■!- Arrêté qui recoimnâtiiie ù la cûmmt&sion 
des passeports de redoubler de surveillance lorsqu'elle aura à 
en uccordiT à des cj-dev;int prêtres. 

Le Ginseil arrête, sur le réquisitoire du procureur de ta 
Commune, que les sections, d'jprês la mesure de celle des 
Lombards, seront invitées â séparer les pierreries de l'or et de 
l'argent, à les fuire estimer avant de les déposer et cnjcMnt 
aux comités révolutionnaires qui ont déjà dcpoîié (es effets 
précieux du culte à la Monnaie, à s'y transporter avec les gens 
de l'art, fuire 6ter les pieneriesdes mctauxdcpûsés, en dresser 
procès-verbaux en présence de deux membres du Conseil : 
desquels proccs-verbaux ils garderont minute; arrête qu'ils 
fieront transporter de suite i't la Trésorerie rutionalc les pierre- 
ries et les diamants ; arrête en outre que les noms des mem- 
bres des comités révolutionnaires seront inscrits su bas des 
procès-verbaux. 

1-a section de la Foniaine-de-GreiielIe fait part au tZonsell 
d'un arrêté par lequel la paroisse ci-devant Saint-Thomiis- 
d'Aquin sera appelée le temple de Ja friiternite et par lequel 

(l) Avec fuclqim diffirmon uni (■mij iiitcrft. ix famplc rnido ilr It ^niv 
■In tt bronialn: tiptudult Is tcnlui) dn ^4ffut*i it U t.nmmitnt tn* t|4, du 
37 bfniiMltc; qui y jjduic ce tcul fili : « iJ »r:tUi(i itc Motitrtuil ritdarc qu'elle 
tM iKLOiiMail rf'Atim culu f M cdoj de la nUio». MuttUM (i«u)uc lU prucefiAlwl.» 
Le fUMiflir M k* .^«>M(n fêMail^Mt ptttcatcal an Icitet uct «tuaili». 1^ 
Jmvw^ dt fa UtiMMiptr (t. I). ■■ {, du rt bramiirvl aonn* ijuritttu) diUtb ju 
s^M dts Wrri àe IiUuiiié. tt U «cnkia du CmuiUi i^Utettm ki iIu ftatiulJi 
fMi, du an hninuiR, lUvelopp» quelque peu ritifidcui Àa b fKiioii Aet Mir> 
cU* •■ CdW dm tvtutik* 4» C^iDM.Viug». Ud tnwvan TarrM de la weiloa 
de b Fnurniii f»nû fa* fragmtnls du k^Ium it% profts-retbaux de Vmewitée 
Ktetfikde CBttE MCdea awMTvèi 4 b fiUeetatcém poUcc, carton de* icviluu^dc,. 
Pui*, ^^ liaue, fiict ij. 
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la fêle de ta fraternité y sera célébrée en présence de toutes 
les autorités constituées, sociétés populaires de Paris. 

Le Conseil applaudit aux heureuses dispositions de cette 
cérémonie (i). 



Primidi de fr maire [3). — Inhumations — Sur le réquisi- 
toire du procureur de la Commune, le Conseil général renou- 
velle son précédent arrête, qui porte qu'un commissaire civil 
iissisiem :iux convois des citoyens, et -irrêie que les commis- 
saires qui refuseront de se conformer A l'arrêté du Conseil 
seront destitués de leurs Jonctions. 

Le Conseitarréte de plus qu'il sera fait un jalon par chaque 
section sur lequel seront inscrits ces mots : « L'homme juste 
ne meurt jamais ; Il vit dans la mémoire de ses concitoyens. » 

Arrête qu'à la place du drap mortuaire employé jusqu'à ce 
jour, il y ail un drap aux trois couleurs. 

Arrête enlîn que l'administra lion des établissemenls publics 

(t) Cctw KdDCe Ja ij brunulre »i Xti» ^murtin: <l«ui Clunaictte : \tt<A[ficbit 
il b C«Him»ui fn' 14}. du ï8 Vtuoiaîrc y aiotmai pluaicui» indJcnu: U Kction 
lit rtloniniD-Atinù d^jiic u* plui tcïonnaiiri: diuiic cutt4: - «f ue «lui de Ji littcrlt 
et de U niion " l-i > tllc dïiiidndc ^uc U Cun»cil fixe vu luoilc pour les fane* 
laillïs Uc 1101 irivn «. Xk Cuiisiil dÊ«idu » ijus l'itdaiictîtiniiuii do tnvjui puUKS 
tcia uu Miipuil ïut Iiii liiiiictiiick le tjuitiCiJi de ftiiiuiiu -. Li jtciiua dts InVii* 
lidïi H ii'uorKc rax cticun du lultc Miliolique •- lj >c(tiuii de 1> FontiliH-dc- 
tiicndlc hiptiK r<}ili)c Satul-Thuniiii-d'AquIii • lcniplcd« la Friletnilc i. A c» 
dtvcn iccidtiilï. le C'cuitifr rrpu/'/tiJini et le /niiRirl id i'jtii du ])l bninulTC 
«iouicnt cclul-<i \ U icctiou dï t'opinoiuit • ib^uie igilcmcui ts pxpiimc •. Eniti 
te StaïuU»! du 19, rritii;»., t. \V]||. p. 451 : u Lu locitié {Mpulairc de h icctlon 
de b Maiion-Coinuiuiie J^nonce que det dèvom ctdei fxnatlqaei fc fuictnbleat 
cncgra autour dnbfniikn; elle invite le Conicit Ji pnndtc d» m«ui»pouidwt 
1 en imMdln l'ctpoli de U riiutrcction du funititniï. Le Ccntcij nrttw ^uc le 
commindani len iavii^ 1 ptcndrc tautn les mcwin pouc cmpicher c«t «mim 
de (uccmb'knictitt. t 

(3] I.C manuKiit de Cluuweitc pMM MmpUienwiit soUk lileiiu let *4ancc9 des 
A tt 19 brooidire. Vaici tx qn« is trouve i es tuict dam lu -ij^bii cl duij Ici 

jOttltUUk. StANCtUU ]8 PKVMAIIiC (CwriVr tUpMitu'ii ït Uuraol Je ^Faiitin )o} . 

■ J4 lealua de l'OliKrvautïic infurmc le CoukiI i^u'clle a dcdU ion uclen tem- 
ple lu culte de U llbcfli et de U laliou. > Cet lacldcnl c*i pl.tc£ k U avance du 
19 pi> le Jm'itai ilf U ^KHAtfnr. — SlANCt ui: 19 aNUMAmt u^iyb/wt dt U Cm- 
«r-Kiw. n" I47, du )a brunuiic) : ■ L4 xetioii de l.c IVllcttcr d^iic lu CaoKil 
qu'elle ne recuniiiii d'iuKc coite que eelui de U libcrti cl de k wwd. Od «p> 
pUudli bcatwoup à en piosiù« Je U ptith»opbic> > 
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sera invitée à f:iire un rapport sur le mdde d'enterrement des 
citoyens, etc. (i). 

La section de l'Observatoire déclare qu'elle ne veut 
adopter d'autre culte que celui de la liberté et de la raison, et 
demande que l'on change les noms des rues de saints ou de 
saintes. 

Le Conseil arrête mention civique (2). 

La section des Amis de la Patrie déclare qu'elle ne recon- 
naîtra désormais d'autre culte que celui de la libetté et de 
l'égalité et d'autre divinité que la raison. 

Le Conseil applaudit à ces sentiments, en arrête mention 
civique et lui donne acte de la remise qu'elle a faite des clefs 
de l'église, 

La section des Champs-Elysées fait la même déclaration ; le 
Conseil en arrête pareillement la mention civique (3). 

Sur la lecture du procès-verbal dressé par les commissaires 
de la section du Panthéon-Français, du dépouillement de la 
châsse de sainte Geneviève, 

Le Conseil général arrête que ce procès-verbal sera inséré 
dans les Affiches, envoyé A toutes les sections et au pape. Et, 
sur la motion d'un membre, le Conseil général arrête que les 
ossements et les guenilles ecclésiastiques seront brûlés à la 
place de la maison commune. 

Le Conseil arrête, sur la proposition d'un autre membre, 
que les sections seront invitées à nommer des commissaires 

■il Cet arrûtL- sur les inhumations est restô ccUbre. La version qu'en donne ici 
Chaunictte est i peu prcs celle des .ÂJlicbf! île la Comiiiuiu, n" 143. du 1" frinuire. 
Le I précédent arrêté 1 dont il s'agit ici est celui du 17 bruni^iie. (Cf. plus 
haut le compte rendu de cette séancc.j 

(]) Seul le Moniliur du ; frimaiie mentionne le nom de cette section, qu'il 
joint i ceux des Champs-Elysées et des Amis de U Patrie, que Chaunietle donne 
Clément plus loin. 

ij) Outre ces sections, les ^fficbft ilr h Comniiiiif, n" 148, du 3 frim»ire, 
mentionnent encore celles de Bondy, du Faubourg du Nord et de Poissonniétc, 
qai, disent-elles. " déclarent qu'elles -ibjurent les erreurs et l'imposture du culte 
catholique, pour, désormais, ne reconnaître d'autre divinité que la raison et d'autre 
culte que celui de la liberté et de l'égalité ». 
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pour vérifier si la châsse est dans l'état où ils l'ont vue avant 
le transport à la Monnaie (i)- 

Sur la proposition faite par la section des Qillnze-Vingts, 
que le Conseil général consacre l'église de Saint-Antoitte îi la 
liberté et y fasse élever un autti sur lequel brûlerait uri feu 
perpétuel entretenu par de jeunes vestales. 

Le Conseil général, considérant que la raison et ta vérité ne 
permettent pliis qu'aucun simulacre frappe les regards ou 
l'imagination du peuple, arrête qu'aucun Signe matériel, 
quel qu'il soit, ne sera élevé dans aucun temple, qUe la saine 
morale et les principes répliblicains sont les seules choses qui 
doivent frapper non les yeiix, mais les oteilles, mafs l'espHt (2). 

Le Conseil entend la lecture d'une lettre du procureur de la 

[i) Sur cet Incidiiil de la chiïse de tainxt GcncviéTc. yoid comment s'eiprU 
mciil les ..ilficbei di h Comminir, it" 14B. du i frimaire: « Les commissaires, 
prètHMii il riiiTciltrtlre de la cM^îe tfe sainie (jcltevîtve, se présentent au Con*eîl ; 
ils font lecture du piocis-verbal qu'il» oui réJigé. lU déposent devant le président 
une espèce de tombeau, décrit d:ins le procis-verbal, dont le Conseil a arrêté Vin- 
sertïuii aux ^Ifpcljts. Nous le dountrons inccïsamiTient. Apris U lecture du procès- 
verbal, il a été arrêté que cette châsse et tout ce qu'elle contient sera brillée en 
face de la maison commune. L'exécution a sufvi immédiatement l'artÉté. d On 
trouvera le procét-verbal dont il est question ici aux KAfficbti Ht la CommHot, 
n- 1^9 et 150. Le Caiurirr rfpiihliraiii du ) fiiniaireen donne un assezloug extrait. 
Ij version du Moii/friir du ) frimaire, relative Â l'incident de la chïiM de titnte 
Geneviève renferme des détails nouveaux. la void ; Stdniiltnr, réimp., t. XV'III, 
p. 482-485 : n l.e Conseil entend ensuite lecture du procès-verbal du dépouille- 
menl de lâchasse de sainte Geneviève et jrtéle que ce procès-verbal sera envoyé 
.i toutes les sections, ainsi qu'au pape, .arrête en outre que les ossements et les 
puenllleit. qui se sont trouvés dans cette boite, seront brûlés sur -le- clin mp sur la 
place de Grève pour y expier le crime d'avoir servi à prop.igLt l'erreur ei Si entre- 
tenir le tuxc de tant de fainéjiits. La dépouille de cette cliàss: a produit 11-8)0 
livres. Un membre observe que ce produit lui parait bien médiocre, attendu que 
l'on pouvait à peitic supporter l'éclat du brillant de cette chasse. Le rapporteur 
répond que tous le» objets qui l'nrnaient sont encore en nature et que la majeure 
partie des diamant» sont faux et notamment le litmeun bouquet, dont le prix serait 
inestimable, s'il était en pierres (ines. Le Conseil arrête que les sections seront 
invitée» i nonimer des commis»aires pour vérifier si lesdlts objets sont dans le 
même état qu'avant !c transport de cette cliâsse à la monnaie. " — VoyM encore 
plus haut, ;ui sujiii de la translation de la cli.is^t de sainte Geneviève, la séance du 
17 brumaire. 

[]) Cet .irréic est ,iiissi rapporté, cl d'une manière â peu près semblable, par les 
^iffichfs ,lr U Cemminii-. le piiiiial Je lu lyCoiitagntda J frimaire et le Moniltar. Il 1 
été imprimé, dall^ des termes presque identiques à ceux que donne Cliauniette, eu 
l.irnie d'.iHiclie in-folio pl,iuo ; Hibl. nat. Lb"" n ji" (Recueil factice). 
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eemmurw de Vtllc-Alfnii>ehi#, dam Uqurllr il rmj comptr 
d'une fête civique qui 4 eu lieu Jjrw *a Crtinmurw en l'hwh 
n«ir du pilriote Chilier. d»m laquelle, âprr» avotr fimmcn^ 
gnvenieni un âne durgè d'instruaK-nts du culte, comme 
calices, dbotres. etc.. et de vêtements d't^tUc, on a tait un 
joveux autoAifê avec les guenilles «cerdot-iles, et on a chjngc 
|« traies en briles el bonnes e^>^e$ destinées au |rics grand 
blende la RépuWique- 

Lc Conseil gènrnil npplnudft n IVnerjçie du procumir de )a 
commune de Ville-Affi^nchic. arrête linâcttlon de si lellrraux 
Aguhesvl mention .iu procès-verhal {il. 

Ditodi defrtmairf. — Rien (j'- 

TritliJffrimatrt. — Arrclc sur \» fctmcturc des cddlccs (|Ui 
servent lu cuhe quel qu'il soit, qui exclut tes prêtres de toute» 
les Tonclions, aJministralioiu, manur>>ctures, et*:. 

Cet arrf i<i a ètf r.ipportélenontdi du mois frim.iire(i). 

Il I .K tKttt Mtiit Jh i** frinuirv, rvt Ik<i in«xr« un antn iatiJcnt ^«t |f nrli^t 
ibnt k Cvmrkr rtfmilkatn rt If faatmal Jt P-ib 4n | Mctalrc. Fn \aM I* tt%t(: 
• L< («Rltlj r{T<itul'»nsilr( Je L i««l<Hi Jt U IVintiIiic Ji Cirtn^lU «pp>>lt« le 

railler ilt rntdrc i< Ï^im-Mklid, tint frEilnlUc iTitycnt ci un« cnv^ il< Siinf. 
I«ui>. irouvf* (lit! le cJrJInsI ii Icminit, c^i-mliiliiic. • Ce (ait iiiid rii^iiti 
n'Ablt d'iiUcuii pii uui i l*h tuii. tt Iv wnittl r j vol ullori nuire le (Cktlèa |«r 
ttnc Isnn «iiru^u 4U C*»irUr tffuHkâi», «I ^af £«lul-d laitn 4«m •"(! iiamlnt 
Jli lu fHnuIrv If. ]|l\ 

It) Je irmivc cipradant pniii ctttc i^ncf. dan* In ,4ftttt' if b C'MiiKiar 
(ir 149. du I frltfiitrt\ na iiKldcntrtUtif i<it Inhunmtnni, l.r vnlct : • Ilvi itJpnit« 
dï 11 MCriun lit U roBUlne àt l'irtnitlo annoivrni ^x\t l'atigniM'c Rtnirilr ■ 
ippliudl k l'jitM dii CWwrlt K^nlnt tou«li*ni l'InliiiRtaiian an dti>Tc>iii)iii Jnlt 
tire prfefdtv it'un ccrnimltutrc tlrll ; <«ptn>Uiil lit ubur^ïnl ,in r^tiirll qiir Isii 
MCtIon Mt ilan* lia mi p«TtlculUt iiti tiuxiK» KctioTit 'irr ; ^ui Itiif irirntli^n ni 
ftt% tic ViuK^nttl cl qne I» (ticniirn peii4iiit tliittr Kim imprailoMn , lit 
jcminilnit que. ciinr(.tTntin{nt k rincicn iiuRC- ^ mort» w>l«nt tiiii dant un 
dfpAt CI qnt it Bnad matin lia loltnt uwtttiU 1 l«iir ditnler dnwtlcil» dina un* 
ftltw loiinic 1 et doijnfe. le Ctraiell fcnvctt mte oWnjtwtn 1 l'n.liiiiiiiitnilon 
dfi inviui put-Pn ^«t doit, din» k fdM cmrt d(Ut, Urt im mppnri oir ki 
<li»«tl4rct. • 

f)i Ceti en Ma lenitn pmqt» InilRniniiiu i|iifl le ffU/leui de OiaamelN np- 
porta le gnsd anhl Ji | frimilre. otilntinani ta fermeture detMllM. Cet errlH 
a Iti Imprinij 1 pan Moa foirne d*aflUha - Bibl. n».. «Up* It* miiXKittti 
Fnnda mntsli, neu*. ac<|. urion ](m9 fnl. 5). Il fi» prIcUj 4'an ^cnp^i dl*«iMia Je 
Oirameite lur le rtquHHnlrc dtiqtiel riiittt fiii tniiitre |nii. t^t ^4lffiti Jt$ h 
Citm-iiMt [tt' i;o. Jii4 (fimjîfc;' JiihiKni ia fe Jltcourt une \trtloo irt* icuatWe, 
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U section de la Republique déclare qu'elle ne reconnaît 
plus d'aulrc religion que la vérité et la raison. 

Le Conseil applaudit h celte déclaration et en arrête mention 
civique Ci). 

Qmrtuîi ai frimaire. — Rien . 

Qumiidi de frimaire. — Sur le réquisitoire du procureur de 
la Commune, le Conseil désavoue l'aritcle ; de son arrêté 
du } sur les prêtres, article dans lequel se irouveni ces mots: 
« pour quelqueclasse d'ouvrage que ce soit » (2). 

La section de Guillaume-Tel! déclare qu'elle renonce à la 
religion catholique et à son culte et rend compte de la 



Au t(iiii[iiiic It !Umil/'ir te rtpporic tout «u long, Qiiani i l'jirctc. il etc 1 peu 
pic> le iHL'iiic iliiD) le âCtiiifriir cl iliiii^ Ict %^1ljiibtt. Le Conriin 'ipubiiiaai, le 
Journal dr Vum « le Ji.'ii"'tl et in SCiirlx; th ciaiil il*4Uiic pxrl prciquu îdcnli^urt 
au XaKiltrir, je me tucneriil i iciivoyci po^ir It rcquUiioire it Clidiijiirttc d pODi 
Varrèic ilu CookiI géncr«l :iu AfpniWHr Ou 6 (rinuiic, lïinip-, t. XVlIi. p. %ob. 

(t) Cm •iiTëlv >« trpuvo (gilcment iv% vi/ficliri Jt fa Cniumiw, n* iji, du 
5 nimaîrc. 

(a) Voici k rutuKc d» ^jficbtt de h Cemmtitir. n* ils. du 6 trimaire, [elitif 
i cet iaddeiit: ■ Lt: piocurcut de I» Coniniuiic 3 tcelimé: (omie un r^uiiîtoiie 
(Vr let pril-tiet. dint U itanee ûr ttiài it.mmic. qui lui at itiiibuc cl qui, dit-il. 
tcnfcrmi: le\ diipoailiotit k« plui Ci^nliiilet mi% ptinciyts de rhuininiU et à la 
Défluriliun àa, Oroiu de l'honiiiie; )l pioteste comte Itx jrlidct de (cl irrtlc, 
qui blevi«n( Cille dëeUmitin, ri iiDUitmieni coiilre l'jtlidc V qui potic; ■ Qu'il 
^râ fxit nnc pétition i li Coiivrclioii \ioai nnviicr i pottcr un Jûcret qui exclut 
le* plèltct de loutct tifi'iei tle fonaioi» et •l'idmi»itli«tiaiii publiqim. uiiili i]Ue 
et* injnurKtutci d'âmes, pour tellt cUue 4'ouvijge que ce «oit. • Lt pntvreur 
de L Ce>nimunc Jeminilc, et le Cutiïci] utiu, que l'on ituiic» iiii piocU-vctb*! 
ion rti4ui»it>>it<:, iiinsî qu'il luil ; ■ j'ii Id un Miiti piit yit l« C«iiKil );éti<fil, le 
\ friuuite, Cl ^u'oii a (avuimiinl indiqua jv<v <t» tiioi>: • Sut U t^quiùttntc du 
p(«<ur<ui dt U Coiuniutie >. Juii,iu je n'ai pu nqu^tir !<b ittîcle* que pMW 
ïct attcti ; je 1» dcvivvui «i jen ntguieis l< npport, quant A <c qui Mnd ft 
livcillu et )iK''t ''•' f^imiïoiv, aiii»i que luui ec qui icnd à «rapCtlio l(><i-dtvani 
ptïiics de C't;''^' '<"■ ''"=> "■ nii'^'en d'us t[jv,iil uutkuuquc. Lv Conicil dcMvoue 
il |Mnie de l'uiiclc V de mju «irÉIé du ) Irimaite, diiii ItquO te iceuxnt cm 
mol»: 'Pour ^utlijiii ihiu rfVutrii/f ^iic a leit, Jï<!tiii)t qu'il n'ii iiinAii riiICDdu 
priver dci ino^viii it gagne; kui ^ie les d-dcviai piiim qui cidccuictit un 
tnètisc ou ftolauiim quelconque •■ — Dins U *i«D«c du i) fiiiiuiic, Cluninelts 
actu» Duiiouy d'avur Ht 1 inipir.iicur de ruiliclc V dt l'alifté dn ) ftimaitc; 
■ Je lU reproche aiiui d'iiclr rêdifiv et fait picudie un iTii%t iciidanl i rtvciUcr 
le finatltu'c. cei arrêté qtii leudaii i ckcIuic Ici piiites de lotilc voru Je travail 
dtiii le* maiiufjcture». • [Me- iWn» Ju i ( frimnlre. fiinipr , 1. XVTII, p. i8o|, Ht 
Dunony lut rejtie dn Comeil (intril. 
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cérémonie qui a eu lu:u dans la ci-devnm paroisse de celte 
section. 

Le Conswl l'inviie » ne place; aucune statue ei « ne bnJler 
jucun livre { i ). 

Sex-fidi àe frtmaiic. — Rien. 

SepHâi Jefrimairi. — '.a section de la Réunion apporte un 
vase de brocaielle. dans lequel étaient renfermées des reliques; 
à oe vase étah jointe une tcie de saint Méry en terre cuite, une 
enveloppe de plomb, etc. 

Le Conseil général renvoie le vase à la société populaire de 
la section avec invitation de le poner il la commission des 
ans; les reliques sont envoyées au comité révolutionnatrr 
pour cire brùlces (z). 

SfpUih (sic) âffriaumf. — Rien {%). 

Noiiidt de frimaire. — Sur le réqutsliaire du procureur de 
la Ccimmunr. k ConsetJ arrête : i* que le Conseil n'enicndra 
aucune praposilion. pétition ou motion sur aucun culte ni sur 
aucune idée métiiphysique ou religieuse: 3* U déclare que 

(t;. Cet irrtti w Utnive cpilamcnl tin ^fttdmtii ta C o mmu n. H* 1(1. émiiA' 
>i*uc. ^ui diKSt ^Dc ti CÛfiM.*!! mvitc b icebBB i ■ ai brdltr ancttB Itvao.mU 
df In dcpnuT d^iu ta ulk- paiit es Uiii dr nuaviui paflctt. • 

U< Sovii m OuidcDt d'nptfF U> ^AJfchr. lir ij Cmnwnr, H* I$4, (hlfifraiHélC. 
• Im MKJctc impulain tlv k >«->nis ikl« iUttam catn atiCiHiKU pr^cUic 4tU 
non. de U ciaut. c> ^h bv^ti uni» ilu v>-«U;«aai anùit U«dnM tt d'«B vns 
pRctaMBi eut EU luubrt. Ob«i:nurc wu de ce ^mï, il t'y eu tmtvc ^«d^uo 
pan -ok ^u'on iLt eut ia idiquct de « tsùnt. Le Conxtl leB^c k rttc « U 
M CU Ml wiiia de*«R» Cl iftvm ïi mk»^* pcfiuUtK 4 iêtn cctie tviboc, a l'c^wi 
im Ktl^WS. on dcsuk ^«c k loi li* inùtcnln. ■ U Ctmrtm trpBthma n k 
Jmirmai dt furii àa 9 ftiineut. ikniitiDt de iiï4iibf«i« dhnib a» ui|et de m («d- 
dcBt : • Un dcjnnt ptouli xn k luc le vbei ï* lent CUiU 4atc et Kinê de 
MÏH Menr 1 «Il aitttc {Minût KM anw ; tiB tnkwine «M ooâ i'vdKv^oe en bon 
tMîc.iKMvèe daa» une diapdk wateraine do U bofBqocdtdi^vAaalinfcaaii- 
■1(1 a, etc. etc. 

(]] Sur ixoe Uoitt da B binniie.- je tmiw CfpandMn PiMidan mnsi d*M 
k Cmifrwr rtfiuUiimat CI k/fw>Ml ifr V^ni dQ ID frinotn ; • La tmatti pofa- 
kte de k WctioA dt b Mooupit ■ Isvtti k Conwil a soauntr dct cnaKiniilwi 
f»uj HMitcr i DM (he d( k Ubcnl. fm doit ■«oii Itun Madi pmdHlR. Lt f»i- 
■Id M i 4 tr]«iiJu ^M I* Contfil n* poncitT m mdM t «m «Mawak. fwn 
f uil onM ^«'m n'ikwe anel tar «utèl, ^'oa m rwMifiUM 4^a<k«iK« dMai- 
W« ^ dt« neinraln. D « de fia» nKnrvi ^ag <Vi en fki» ilr ^m rKUw h- 
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IVxcrcicc des cultes ^tant libre, il n'a Jamais enlendu et qu'il 
n'entendra jamais empêcher les citoyens de louer des mnisons, 
de fvtyer leurs ministres, pour quelque culte que ce soit, 
pourvu que Tcxcrcicc tic ce cullc ne nuise pas j b société par 
s:i m:inirest3tion: que du reste tl Ter» respecter la volonté des 
sections qui ont renoncé au cuUe catholique pour ne recon- 
naitre que celui de lu riiison. de la liberté cl des vertus rrpu- 
b)ic:iines (i). 

Treize frimaire. — Une lettre de la commune de Senlls 
Annonce au Conseil que le r^inatisme a été .inéanti dans cette 



rrlme ilah na\a\i In trnniniiKei Jet muricU. l.< ConMit, •■■•il >\aMi, dmt la 
libciti. (iMJ» ri ne icui Je cnUc public pout iIUCUQc iilolc: II xnii dâriKtnu* 
iiu*l cM J'un nuuvcl juIcI du vii irpinliic de nnuiMUK pr^rrM. tt que le fnii*- 
lismc ne renaquit un juui île sei (enilr«L • Ou uiiuvci* i Iji IliV1iiitllt^u« nallo- 
nal« ILti" 14II6 iKrviitil fjctt^eV'. ei< un impiimi în>('> plino. rtatkittoii k U 
tèie (lu to, uJmtie le 1" (r[imlre p*r U w<iv«jn de l.i MuiiUkik «ut nuiratieCltunt. 
U.il^^ t( tT^ut Ju C!nn«cil Rk-tidnl J'y >»%l9iti. Ij file en qUMiln'i tut np^oiljni 
lieu. L« MmUn» da 1 1 fitinilN tannt le l«»ie d'un* Hmiiu » h 'Hfit*» tènnàff 
.1 U uftiau ât U UfiiUgni. AtiaAi \<im»tit, f^rtiii il CHm'i. ivttijii^ d* 
Mfhi). M II ftliw plsiiltur* itempUlrM d'un lHifcnii ftill éi ytnHMru)' ^1 b 

tiUbt^ J31H la fi-ilfittel 'gUw At Jttiiil'^rvi', I< (A ttitaaift Bn 11 Af />) 'Kffu- 
ktifut iinf tt iniiixtiUi. Impriniii iii-K'> J( ;} p^fic* ,ioU de h lIltL rijit., LtM 
1987^. 1,« CoHiriri tifi-MItma Ju ^^ (riiiiijrs, &>,ti\ UU «fiSdc Intitula • KODHilc* 
de l'itU, t| (t<ni;iTrc •, doiiiii un eaniple rendit deU < l-c(« cvlil^rée en 1 honncut 
iJe la M»nli](iie, iit»A\ dernier, djni U (l-dcvinl puiottwde Silnl-Roch •. Voki 
nn |ii>tiijt> de ce (oiTipte rci>dit : * Tout te* «piiboln du citholiciimv 4v>icitl 
i\i cliiiAft du i<n)|>1«, «A l'on n* remif^utii 4|i)e lt# «mMîim d* ti |<lilln>4ipl|i« 
Cl il« U (dlivu. I.e citoyen Monvcl. ,ici«ur du iliélire de 1* INpiiMi^n» « mlnl*- 
In du <ultc de (1 Kjtxrn, mcniii en thalre. Il pcriiii vinewfte it Jilnotiqiia «tis 
C«ul(«f> naitoiiite*, »ui loquellc liaient bri'd** »li gro» »jr»ewf«» U» >niii» 'tl^imm, 
f'ir'U. • Siill «in i^umt 4r wu diwitiiiri ■ 1111 Un fH'tie* ^r» tnii at 1* huIIicik 
dei peuple*, depul» l^ uîi XI ini^u'l l.ruii XVI >. Ht le iiiumn! cuniinuc : > Mou* 
avi>ns vu iite Ttgnt qu'il n'eit pa» «ru i ]"e»îi1<iitt J'uii Être tuptfme (|v< 
pufill nii rècnnipeiiK if-rfri b iimn. On tontuit difficilauietii, ■-i-il dil, auM 
etUlt un (ritieuf iiulRitpcupItle itlobedt vkcinitequ'll Jtreit Bn)auT ImmoUf k m 
«enntance •. ^llil le jouittil dotitie li prl'rt (mi Uqnellc Vttinsel tcrinln* tmi 
diMiv.iiir ■HiiDi.iuprémcmUlliKtncc, Sncdela njiioii qulpenfirn: ci U mmr 
el)e-ni^« !.,. • «U. 

{ijCeiârrfl^ du 1^ frihulre, MI lequel le ConKÎI (iitfril npponjït ton nrréiè 
Ju I. conitltuc de I1 [urt de Uiaumeitt, tur le réquitiici'e diK^uct en Atax 
âttiiii furcut pti>, une ^iHtible pititiodic, be^uconp ptm itrite que «4 prcinltre 
(C<tilidt Ju % rriiiiain. V'uUl I £e i»iEl une vote it l.^oitaid (î»lli>it Jint li 
riimpfctdwn du XvUUnr (1. WMI, p. (47} ■ ' " *^^ tv'deni que Cliiuniene 
ctlaiiU!l tri <{(iclqiit «one U pellllodrei II ivitl entcildii l>jnt()ii loiiticr coniNi le* 
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commun?, et 'que' le$ boutiques drs prêtres et leur ctiiirtdta- 
nismc ont été détruits. 

Le Conseil arrête rinsertion de cette lettre aux AJficbesJe ia 
C<mmmif {\), 



iniUCM«dci ■ntiitlickuits: il «nit cntcnda Robcipicfrc d^lim ««c niu ^ul 
«osliitni cmpldio Iti ptltm it 4in la OMUe (itltni |Âa> (UuuqaH 4«e Ict 
ptjtn* cui>i»tinct, tt Cli4iiiii(iu 'viii Jù modiâit Nt opiulouit nsi* 11 rcn- 
(onbi i)nc vite of p««lian Jms k CoomiI );j|ijtil, ut le «ilic dt U Itabun jvall 
i^i M» [<ariU>m ïx<1uw{i. • Uimc dlfsnt dt nnur^ac. tl o> • pKi un nat Mt 
te ^^ul^il«i^' •]« Chaimmic ju (ciiipfc rcii^u ik U *^jiicc du 9 Inaiaire Jiui 
In Affilxi Je le Ctmmumt, n' i^t. MjU iki ifiMrr te Rtie oificM n nmptci de 
M fV^uitiiDKt, i U luilc in W^ncci ilu Ciinwtl i^iiinl ri un* nixiiw HptW 
d'ctplivjliuii. iitin Ici .tintait n" tjK n 1(9. Ce Wiic ne piVtcoïc, itiï li ytf- 
lion du Miititimt (rhtnptMtUiR, t. XVlll, p. sffii, qUe dit dti£r«M«i IihI)|M- 
ft*nm, dnci mii* douie j «q«c k iciUctcurdu iourail j ruulu en niuln* eniltiiJii 
rendre un peu flu» wtnprtbciuillï Ii prow trop tdu^Ynl otKUit de Ounenetlc. 
A l« MlM lin ifqnittioiic ilu prDcurrvr de 11 Cammuoc > qu«li|iie* immlm*. 
dit le ibmiiiMt. ikiiundtiit la proie p>ur rambwttrc le r^i)uiili(>rrv •. Miili 
OuDnwiie tBMMfuc b IMclMiiloii itt DrH» J« ritomm* «I le mtiie dkhn qu'H 
npptllcn^ i l'mdte t i^ul.-ciiqkn k permciti^ Jt JiKuirt jo..'iiti ïril^U de Ial>i4li- 
ration dei llrulU de l'bunime •. Le R\fui«lloife ni Jil»|>tO'. — I.e fi'atmitl Jf tM 
JifMtIfBr, h* 19. (In II frltniire, duone du ■«'{lilillalrc uiic vvrtliOii Idttitl^Ut it 
«lie du Uwini . Vin<i<i>nimfiil il ripfunc U itiicuuiuii qui «ui^lt : • Ca illenic 
rc1l|t(eiii a «utfMi 1 ce dixvuti: il ni <it i»nipu que |iir quelque* f«ilc«ton« 
cBlJDt^t ptr U ailntc de M)ii )* nipcritiiiou reprendre «la empire : un* ttatre 
(ll«cu(Uoti i'e» tugif^ic 1 it tujtt. I>« nombrnii .ippliudiiuuntnlt ont ptuuvf au 
pmcnicur d* li Cummuse que b tdIi de li «rlil ne te ()li pt* tnteivirt en nln. 
Un iBrmbtc i'«tl *iiM At rrilimer conirr I.1 1 Md.irattiin >i» l.'riiilidi; rii^iiime: 
te diojrcii nuire « dfcinrt qull nppellcrali 1 l'iiejr; irtit ijiil vniiilnleal dliclHtt 
lUT Ici haui de nuere centtltntKin tl le uletiee 1 nftnc de t«i)ii««au; une M^ondc 
lecture de Vtntlt profo&i |ur CtuuiBrtte t ian^-uecv lam \n «prlti. 1^ r^^niii- 
lOllC et t'irrlM Mil tU mil au» «•.'lu et idaftti 1 U trh ftuniv nii\oHié. * 

{il Iji tcltre de U mniflitine dt Seutti (ul puSIlée par I et Alfirbri rfr AtO«i«iim', 
K' l6|. du IH frlniitre. I4 «immunc de SeiilK (clu'lliil daiiï iells lettre celle de 
Péril de «m tttttt du 1 rrlmilre. M y • deut m»it. dit U letirc. que U «MMli 
pofiaUin de S<n1ii t ànin d «clatr tout l<5 prjiret de ton tctn et un noie <{u'on 
a dmic djut U li-deviDt ifMte parviiuialc de cette o)miliune '. ■ Vuuc vojro que 
U lotitli de Seallt èiati eu put, irani aUntê qiM c«i tndivldut |lct piMtni. 
lOnloiin pcn&dei, u'ijuutiucni 1 touii* lei rutci celle de renvoyer qiirl<{ue« iluii« 
|urcli«mini (leara tilm de prffifwj qui iw peuvent phit wrrir. ■ 
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ArkÈté de la section ors Marchés du i ; frimaire an II 

CONTRE ChaUMRTTE (i) 

Extrait du registre des dclibcr.i lions de l'assemblée générale 
de la section des Marches, du i ^ frimnire l'an II de h Répu- 
blique française une et indivisible. 

L'assemblée générale, nprès avoir pris conn:)issancc de l'in- 
ràme réquisitoire de Chaumette : considériint que ledit réqui- 
sitoire est une véritable calomnie contre les opérations des 
comités révolutionnaires qui exécutent les mesures de sûreté 
générale qui leur sont déléguées pnr la Convention et néces- 
sitées p«r les circonstances et la scélératesse de nos ennemis; 

Considérant que cet homme est d'aut;int plus coup:ibl(T 
qu'il a. d'une part et au moyen des intrigants qui le secon- 
dent, trompé l,i bonne foi du Conseil gcner.il. et. de l'iiutrc. 
cherché, en réunissant autour de lui tout ce qu'il y n d'impurs, 
modérés, feuillants et aristocraies dans Paris, et p;ir ce moyen 
(sk). h se faire un parti .\ l'aide duquel il espérait arrêter U 
marche du gouvernement révolutionnaire. 

Arrête que Cliauinette a perdu s;i confiance, qu'il est indi- 
gne d'occuper aucune" fonction publique et que le présent sera 
communiqué aux quanmtc-scpt autres scellons, aux sociétés 
populaires, aux Jacobins et aux Cordclicrs dont il cs^ membre, 
laissant à la sagesse desdiles sociétcs à examiner s'il est digne 
de rester plus longtemps dans leur bcin. 

Pour toyit conforme : 
MOlZW. 

Vu à la société populaire de la section de Bondy, le 17 fii- 

ii) Arch, nat . F' 4644. — Autre eiempliir» miouKrit. moiui let sdhftion» 
ie 1* tin. parmi 1m papien <lu comité t<^■alll1l«^luir.: il« l,i lottinn iln Piques : 
Arth. nit.. F *?;«. 
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maire l'an II de la Republique rrunçaise une et indivisible, avec 
promesse d y adhérer. 

MAïut, Briffaut. 

fréidnt. tttriltire. 

Section du faubourg du Nord 

Comité révolutionnaire 

éuibli par la lot du 21 mars 17Q3. 

Paris, le dix-septicmc jour du mois de rrimairc de l'un II de 
l;i République française une et indivisible. 

Nous, membres composant le comité lévoluiionnajre de la 
section du faubourg du Nord, ccrtilîons et attestons que le 
citoyen Martin, nomme commissiiire par l'assemblée géné- 
rale de l* section dcj Marchés, nous a remis et donné copie 
d'un arrêté de ladite section relatif à Qi:iumet ; Hiit au Comité, 
le I7frimaire l'an 11 de la République Trançiiise. 

L'assemblée générale de la section du faubourg du Nord 
en 3 pris dans son >^ein un pareil .-irrété (sic) le dixiénve jour 
frimaire. 

LAU«tNT. 
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NarE DE l'imprimeur Patris (i) 

J'ai été nommé imprimeur de Li Commune de Paris à l'épo- 
que du 10 août par les révolutionnaires qui connaissaicni bien 
la conduite que j'avais tenue depuis ma nomination d'officier 
municipal, et notamment aux deux époques (aineuses du 
30 juin ce du 10 août. 

A peine j'eus été nommé imprimeur de la Commune, que 
je m'empressai de céder mon fonds de pension, «lin de me 
livrer t jut cntiei it mon nouveau service. 

Il) Areli. »«■ T 6c«', lu>*: W, pitoc j». 
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ARRëTë DE LA SECTI0;4 DF.S MARCHÉS DU I Ç FRIMAIRE AN 11 
CONTRE ChaIJMETTe(i) 

Extrait du registre des délibérations de l'assemblée générale 
de la section des Marché:;, du r ^ rrini.iire Yan II de U Répu- 
blique française une et indivisible. 

L'assemblée génériile, après avoir pris connaissance de l'in- 
fâme rêguisitoJre de Chaumette ; considcriini que ledit réqut- 
»toire est une véritable calomnie contre les opérations «les 
comités révolutionnaires qui exécutent les mesures de sûreté 
générale qui leur sont déléguées par la Convcniion et néces- 
sitées par les circonstances et la scélératesse de nos ennemis; 

Considérant que cet homme est d'autant plus coupable 
qu'il ». d'une part et au moyen des intrigants qui le secon- 
dent, trompe la bonne foi du Conseil général, et. de l'autre, 
cherche, en rcunissiinl autour de lui tout ce qu'il y a d'inipiirs. 
modérés, feuillants et aristocnites d.'ins Caris, et par ce moyen 
(sU), il se faire un parti à l'aide duquel il espérait nrrêter l.i 
marche du gouvernement révolutionnaire. 

Arrête que Chnumeite a perdu &i confiance, qu'il est indi- 
gne d 'o ce up-'r aucune fonction publique et quo le présent sera 
communiqué aux quurantc-sept autres sections, aux soctéLés 
populaires, aux Jacobins et aux Cordeliers dont il C5^ membre, 
laissant à h sagesse desdites sociétés :'i examiner K'il est digne 
de rester plus longtemps dans leur i>e\n. 

Foui copie toatotait : 
MOIZIN. 

Vu à ta société populaire de l:i section de Bondy. le 17 fti- 

IV Arch. nii , F' 4644. — Autre <xemplii>: nuniHCiît. moiiit lît adhc*iaii^ 
it la bn, pirmi Im pj(>icn Ja {oraiii rvvdluiianiinir.- Jr h woion de* Piqurt: 
Aich. nii., P «7îlf. 
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maire l'an 11 de la République fninçaise une et indivisible, avec 
promesse d'y adhérer. 

Maille, Briffa ut. 

jritUtMt. uaitiin. 

Section du faubourg du Nord 
Comité révolutionnaire 
éinbli p;ir la loi du 21 ni.irs 179^ 
Paris, le dix-septième jour du mois de frimaire de l'jin II de 
la République française une et indivisible. 

Nous, membres composant le comité tévolutionnaire de la 
sixtion du faubourg du Nord, certifions el attestons que le 
citoyen Martin, nommé commissaire par l'assemblée géné- 
rale de \à section des M.irches. nous a remis et donné copie 
d'un arrêté de ladite section relatif à Ch;uimct ; fait au comité, 
le 17 frimaire l'an II de la République franç^nse. 

L'assemblée générale de la section du faubourg du Nord 
en a pris dan^ son tem un pareil arrêté (ik) le dixième jour 
frimaire. 

Lauri^jt, 

ittiothf, 

XII 

Note de l'impkjmeur Patris (i) 

J'ai cl^ nommé imprimeur de U Commune de Paris à l'épo- 
que du 10 août par les révolutionnaires qui connaissaient bien 
la conduite que j'avais tenue depuis ma nomination d'officier 
municipal, et notamment aux deux époques fameuses du 
20 juin et du 10 août, 

A peine j'eus été nommé imprimeur d« la Commune, que 
je m'empressai décéder mon fonds de pension, alin de me 
livrer t jut entier à mon nouveau service. 

(0 Aicb. IUI. T 6c4'. lius: »*,pi<.^ {6. 
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J'ai dans mes mains l'eKlfait de l'arrêté de ma. ndminaiiûn ; 

il porte en terme» exprès que je suis nommé à h pince de 
Lottin, qui est renvoyé pour cauw de nfgligenie et d'incivisme- 
Il est bien étonnant que c«t homme, contre qui j'ai une arme 
aussi forte, clicrchc et même réussisse à s'intéresser Ains tes 
administrations pour m'enlever une partie de mes occupations. 

J'aurais cependant d'iiulanl plus dedroiisà Ja bienveillance 
ou même à la justice de dilTérents administrateurs, que j'ai 
employé !e reste de ma fortune tout entier â l'acquisition des 
presses et des caractères dont j'avais liesoin pour faire un ser- 
vlceaussi imporbinl quecelui de hi Commune à l'époque du 
to août. 

J'ai quinze presses en étal de rouler et toutes monièes et du 
caractère environ cinquante initlleis pesant (sii). de sorte que 
je pourrais faire rouler cinquante presses s'il en était besoin. 
J'occupe, en vertu d'un arrêté de la Commune, une maison 
que je paye 9.S00 livres de loyer; esl-il juste de donner k 
d'autres une besogne que je puis faire? Car je n'ai jamais eu 
plus de quatre presses travaillant pour la Communcel souvent 
je n'en ai qu'une ou deux. 

L'adrninistr.-ttion des domaines et linances ne m'a jamais 
donné ;i travailler el cette administration seule est une des 
plus fortes branches de la Commune, à cause des impositions. 
Celle des subsistances part.ige entre nous deux, mais je n'ai 
pas le meilleur lot. 

Observations sur U l'ourniture du papier Manc : 

)e pourrais, comtne un autre jMpelicr, faire cette fourniture- 
Je tire des manufectures. coinnie celui qui fournit actucilement. 
et comme j'ai déjà quelques bcncliccs sur l'impression, je 
pourrais m'en coi«ent«r{'sfe^d*un moindre sur la foumitufe du 
papier el donner ft meilleur marché que le fournisseur actuel, 
d'ailleurs je m'y soumets lormcliemcnt. 

P*TWS. 
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Mémoire sur t'ewiCATioK katiohalb (i) 



Depuis fa Kcvolution il a paru une jniinilé de plansd'éduu- 
tion natiunjle ; quelques-uns oni éii lu&; pirsque tous ont 
êiê oublies, parce que presque tous ont manqué leur but : I« 
rwiii.itiûn d'une nouvelk race absolument dttfcretite de li 
nôtre; et les traiics les mieux luitsont cela de commun Jivec 
les nutres que l'homme social y est tout, l'homme da l« na- 
ture rien; dans tous, <.>n veut former des Françnis et l'on n^f{t))ie 
de luire des hommes libres, J.J. Kou}3cau nous a laissé le 
modèle hardi d'un Spartiate; s'il ne nous est pas encore po» 
sible de l'imiter, tâchons au moins d'en saisir quciqiies traits. 
Presque tous ceux qui ont cait sur rédiKalion ont avec rai- 
son insiste sur les mirurs ; ilsont senti qu'une fois rêiormées, 
te reste ne serait plus dilftcile. M:iis qu'est-ce que la morale 
dont ils Tont la base de l'institution r Bt-tc cette rutton éter- 
nelle fondée sur 1rs rapports que ta nature a établis entre les 
hommes, tels que la piété Tiliale, l'amour rt l'amilié^ Non, 
Celle dont ils nous parient n'a presque pour base que les rap- 
ports »ociiuix, ils ont (Kioti liliubies) dans le patiiotisme, 
vertu essentielle il est vrai, sans laquelle toute société se 
dissout; nnii», à force d'élaguer les btanchfs principal» de M 
morille, ils les ont presque desaécliées ; ils ont voulu les plier 
jusqu'à notre laiblr&M: plutôt que de nous élever Jusqu'il leur 
hauteur; enfm ils ont voulu former la morale pour nous au 
lieu de nous façonner pour elle. U piclé ttittle i été remplacée 
par le respect; l'amour a été défiguré, peint sous les couleurs 
dëgoàtaotesdu vice, et qu'en est-ii arriver' U gBlanterieu pris 

Ul Ard). wa.. T M41, tliuï f. piùi I, 
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la place de la délicatesse de sentiment et le jeune hom 
trompe, pour éviter l'amour, est tombé dans U débuuche. 
L'jmilic, dans tes dcscriptionsqu'ils en ont faites, n'a plusêtc 
cette vertu héroïque des Castor et des Pollux ; à force de vou- 
loir l'Accommoder ù notre corruption en la surchargeant de 
précauttons sociiiles. on est parvenu à l'éteindre ; elle n'est plus 
pour la jeunesse que b familiarité, une conformité dans les 
goûts et les passions, enfin une .iffuire de convenance qui cesse 
comme elle a commence, sans que le cœur y entre pour 

Voilà les principes sur lesquels ont raisonné presque 
ceux qui ont écrit sur l'institution de la jeunesse, ils en 
déduit leurs préceptes, et c'est pourquoi ils se sont trompés 
diinsl'appliciitton. Ainsi, l'^mi/f excepté, nous n'avons aucun 
tniité sur Téducation ; tous les plans, tous les prospectus, tous 
les livres clémenLiircs se ressemblent en un point: l'-incienne 
routine y est reproduite sous mille l'orÉiiesditTcrentcs, plus ou 
moins rajeunies. Ce sont toujours des collèges et point de 
gymnases, des régents avec tout l'attiratl de la pédagogie et 
point d'instituteurs. Hncore tout étourdis de la secousse quf 
vient de revivifier la France, les auteurs de ces nouveaux plans. 
n'osant plonger leurs regards dans l'avenir, ont cru voir les 
hommes futurs dansccux d'aujourd'hui; ils ont regardé autour 
d'eux cl. criiignant de fouiller dans la carrière ils ont pris les 
maiériaux d'un vieil édifice qui croule devéïusîe pour en cons- 
truire un nouveau, sans songer qu'il faut nécessairement le 
reconstruire k neuf et que jusqu'au souvenir même des 
anciennes pratiques doit être entièrement effacé. 

L'éducation telle que nous l'avons reçue polissait les mœurs 
en les usant, façonnait le corps en l'amollissant, cultivait l'es- 
prit en gâtant le cœur; or, on sent que tout ce qui tient h un 
pareil mode est vicieux et ne pourrait que nous éloigner du 
but que nous nous sommes proposé, qui est d'assurer à nos 
neveux la liberté et la force de la conserver. C'e$t un dcpôt 
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sicrcqut' nous devons leur Iransmetlrc; il fiiut donc les rendre 
dtpnes de le posséder. 

On croit nvoir tout (ail en changeant la marche des éludes, 
en leur donnant pour base un caractère militaire: mats, dans 
1c premier cas. nous ne nous occupons que desjccessoiies sans 
toucher au lond: c'est un champ que nous cultivons dune 
nouvelle manière et que nous ensemençons toujours du même 
g'nin. tindis que nous devons jcicr dans son sein une tout 
autre semence. 

X Dans le second cas. le principe est hnn : mais nous errons 
^ns les cûiiscquences. Nous :ivons. il est vr:ii. un ré^fime mi- 
litaire, mais sous «ne forme vicieuse : en conservant le mode 
régimentaire. nous n'aurons qu'une petite soldatesque, qui 
prendra tous les vices des grandes corporations armées, qui 
ne verra la patrie que dans son étroite enceinte et la toi que 
dans son commandant êpauletè : accoutumés de l>onne heure 
Il In vie de soldat, les enfants en prendront l'insolence nu lieu 
de celte (ieilé mille qui distingue l'homme lil>re. dt^ne do 
l'être; et. bien loin de jusiiMer l'exergue i]u'ils portent sur les 
n.tmmcs autour desquelles ils se rassemblent, /'rspvir Jt- la 
^o/tm*. nos enfants enrégimentés n'en seront que In honte; 
réunis en m»sse, ils se corrompent n^ess;iirement. 

Qu'ils apprennent à se servir avec dextérité de leurs armes. 
c'est un bien : mais surtout éldignez-les de ces coips armé« 
qu'ils singeront de préférerrccdans leurs vices. Qiii ne sait que 
déjà nos petits soldats font sur eux-mêmes l'essai de leurs 
arn»es. que les cartels se proposent entre eux comme une 
partie de balle, el si le duel est l'ennemi des lois et de l'huma- 
nité. comment veut-on que des enfants qui s'y accoutumeront 
de si bonne heure soient un jour les défenseurs des hommes et 
des lois? 

D'un autre côté, les distinctions honoriltques que vous 
introduise/ dans un troupeau d'entants sont un poison qui les 
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gâte: elles rendent ceux qui en sontdccoré» vains. iirrogHiits 
ti mauvais, les aulres envieux, traîtres ou Ibgorneurs. De tel!» 
préjugés, somàs dans leur âme neuve et facile, ne peuvent 
manquer d'y bisser des iraccs d'autant plus profondes, que 
lorsqu'ils s'y glissent d.ins le premier âge, ils croissent avec 
l'homme et ne le quillent qu'au tombeau. D'ailleurs, le sys- 
tème que nous attaquons ici est un vieux reste des écoles 
militaires et l'on sait quels hommes elles ont produits.... 

Ne nous occupons donc plus :'i fouiller inutilement des 
ruines pour y trouver un trésnr. Ce ne sera pas dans l'hi-stoire 
du passé que nous trouverons un mode d'éducation conve- 
nable, mais bien dans celle du présent et dans le presscnti- 
mcnl de l'avenir. Supposons nos successeurs libres, et ils le 
seront .'■ coup iùr; tout a chan^^é autour de nous, il faut que 
l'éducation ch.inge entièrement et ne ressemble en rien h celle 
de jadis; que cet appareil imposant et vain des sciences et 
des ans soit donc rayé du catalogue des choses qui doivent 
former la génération future. Qu'Athènes leur ouvre ses portes 
il ces arts perfides, ta ruine de nos mœurs; Sparte doit les 
exclure de son sein. 

Ou nous voulons une rêpu1:*lique de savants ou une répu- 
blique d'hommes libres. Si nous voulons des savants, que nos 
maisons d'cduc;ilion deviennent des académies, qu'on y 
enseigne l'art de séduire avec éloquence, que les systèmes 
de la philosophie scolastique reviennent y jeter des jours faux 
sur les premiers principes, que les cléments de langues qu'on 
ne parle plus et dont on ignorera toujours l'esprit, reviennent 
consumer un temps précieux ; faisons fsi nous voulons joindre 
h l'ignorance la brillante des talents frivoles qui en masquent 
la grossièreté) que nos collèges soient des salles de danse et 
de concert, que la peinture et la poé^e occupent une place 
distinguée, donnons enfin tout à l'art et rien à la nature. 

Mais si vous voulez des écres libres, que les exercices du 
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corps développent les facultés de l'àme ; l>rùlons les livres des 
poètes et des philosophes, substituons leur les instruments 
grossiers, mais utiles, des ans de dernière nécessite ; que le 
jeune homme, sous les yeux de ses concitoyens, s'instruise n 
labourer la terre, à Taire ses habits et ses meubles, qu'il 
s'exerce a ia course, qu'il apprenne :t passer les rivières à la 
nage, le dos chargé de ses armes, qu'il se couvre de poussière 
en domptant des chev^iux, qu'il supporte la faim et la soif, le 
froidet lechaud, qu'il s:icheconduireune barque.queses mains 
s'habituent à néchîr les métaux les pi us durs pour les approprier 
à son usage. Voilà pour le corps. Qiriint à son esprit, il est aisé, 
dans de courtes ei faciles instructions, d'y faire entrer les prin- 
cipes invariables de U morale et les notions historiques ei lit- 
témires suffisantes pour adoucir son caractère et te rendred'un 
commerce agréable. Comme il est fait pour vivre en société, 
qu'il apprenne les lois qui doivent le gouverner, qu il sache 
sa langue dans toute sa pureté, celles des autres peuples avec 
lesquels sa nation entretient des relations commerciales. Voilii 
à quoi doit se borner l'éducation nationale. 

Si. par hasard, on accorde une petite place aux arts d'agré- 
ment, qu'on n'en use qu'avec parcimonie, qu'on en fasse un 
ubjctde délassement et jamaisun devoir. Hélasl nous sommes 
parvenus â un tel point de dépravation, que nous ne pouvons 
presque plus nous en passer. Mais que ces .irts ne soient le 
p;u tage déllnitif que de ceux qu une constitution faible ou 
quelque intirmité mettraient hors d'état de se livrer aux tra- 
vaux pénibles. Du reste, il faut donner à nos entants une édu- 
cation forte et austère, sans rudesse; c'est en les préservant de 
la mollesse que nous les affranchissons de l'esclavage. 

Le jeune Français qui, dans les premières années de sa vie. 
aurait appris des arts à qui tient sa subsistance et sa conser- 
vation, sans lesquels il aurait été forcé à rester dans la dépen- 
dance de ses semblables, aura tout pour être parfaitement 
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libre: mais, pour cela, il faut que notre système d'institution 
soil entitTctrrcnl refondu, qu'à la phcc des salles d'études, où 
l'on n'flppreii;iit qu';i èire ignonmt, se trouvent des iitdicrs. des 
cirques et des places d'armes. Ah! surtout, qu'on lescloigne à 
jamais de nos gymnases, ces froids célibataires, ces prclrcsdont 
legoisnie était le principal caractère; c'e^l àdes pères def.imille 
qui. dans chiicun de leurs êlt-ves, venont tours propres enlani*. 
que nous devons conticr les nôtres. Il fiiul être père pour pou- 
voir former des êtres qui doivent le devenir â leur tour, et. 
commel':! décidé un grand homme, Lhôpit;)!, avoir des enfants 
est un titre pour en élever d'autres. 

C'est en adoptunt un plan tel que celui dont nous traçons 
ime esquisse qu'avant peu l'espèce serjii entièrement changée 
et rendue :) sa destination primaire, que nous .lurions une 
génération ç-aine et robuste, digm* de jouir de l.i liberté et 
cipable de b conserver. 

h'iers de pouvoir se procurer par eux-mêmes les objets de 
nécessité et de fantaisie, nos descendants ne seraient pas obligés, 
comme nous, d'avoir recours aux l'nisdes autres pour se les 
procurer; ils n'auraient pas besoin de se servir de mille subter- 
fuges pour satisfaire ;t leurs désirs; la fraude et la fourberie 
seraient bannies de la France et iraient se réfugier chez des 
peuples esclaves. 

Nos jeunes gens ne seniient plus si polis, si maniérés, il est 
vrai : ils auraient quelque ehosi- de plus âpre dans le canictèrc. 
iTliiis la Ciindi-ur serait sur leurs fronts, la vérité siégerait dans 
leurs coeurs comme sur leurs lèvres; ils auraient des mœurs 
et sans elles point de liberté : accoutumés de bonne heure à 
une vie active et laborieuse, la mollesse ne les tiendrait pas 
ensevelis dans le duvet pendant que leurs amis escaladeraieni 
les remparts de nos frontières. Ceux d'entre eux qui comman- 
deraient dans notre armée ne fendent pas leur toilette comme 
de jolies femmes; ils auraient un extérieur plus rude que nos 
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officiers actuels, mais ils seraient de véritables, d'invincibles 
défenseurs de l'État. Peut-être, un jour, n'aurions-nous plus 
besoin d'armée de ligne ; chaque jeune homme, pour apprendre 
le métier de la guerre, pourrait par la suite être obligé h passer 
un certain laps de temps dans les camps placés sur les fron- 
tières et à la solde du corps politique ; puis, remplacés par 
d'autres, ils reviendraient dans leurs foyers se livrer à des pro- 
fessions de leur choix et p.iyer d'une ;iutre manière leur tribut 
d'utilité à la mère patrie. Ces temps sont bien éloignés encore, 
dira-t-on sans doute ; mais c'est une raison de plus pour nous 
engager à les hâter. L'éducation est un des principaux moyens 
qui soient en notre puissance. Mettons tout en œuvre pour [a 
diriger, de manière à assurer le bonheur de ceux qui courront 
après nous la carrière de la liberté. 
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